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*- NOSRESSOURCES COLONIALES
II y a quelques jours, j'exprimais l'idée

igue, pour suppléer à l'insuffisance présen-
de notre production, il serait possible

:9e tirer profit des ressources de nos colo-
jtoies et, en les traitant comme marchandi¬
ses françaises, de diminuer le coût de la
j'Tie dans des proportions appréciables.

Cette thèse trouve une confirmation, qu'il
ÎSmporte de souligner, dians la discussion
■'jqui vient d'avoir lieu au Sénat sur les in-
Jterpellations de M. Lucien Hubert et de
98. Lebrun, et dans le magistral exposé de

«lîtique coloniale développé, aux applau-
Bsements unanimes de la haute Assem-
ée, par M. Albert Sarraut, ministre dés

«oJonies.
Avec l'autorité qu'il tient de sa fonction

fët surtout de l'expérience acquise comme
(gouverneur général de l'Indochine, M. Al-
&ert Sarraut a mis esn évidenoe l'impor-

. jfcaâte richesse aue les colonies peuvent dès"
là présent exporter.
En mettant en dehors de ses calculs

l'Afrique du Nord, dont on connaît cepen¬
dant la fructueuse fécondité, le ministre
évalue le bilan des exportations coloniales
& un peu plus de trois millions de tonnes,
(et affirme qu'elles peuvent, si nous le vou¬
ions, doubler et tripler en quelques années.
Je ne dis pas que cette production doit

être exclusivement réservée à la France
Bit que nous devions, au moyen d'un pro-

Nfiecbonnisme étroit, confisquer à notre pro-
St les richesses de nos colonies en interdi¬
sant à celies-ci les exportations à l'ôtran-
ger.
Je dis simplement qu'il faut traiter notre

(empire colonial, dont la conquête nous a
coûté tant d'efforts et tant d'argent, com¬
me une rallonge de la France et le soumet-
Are au même régime économique, ainsi
iqu'il est soumis au même régime politique.
Une marchandise quelconque doit pou¬

voir circuler aussi librement, aussi fran-
fcêhe de tous droits entre Hanoï ou Tanana-
tmve et Marseille qu'entre Marseille et
(Paris.
Cette liberté de circulajtion entre la Fran¬

ce coloniale et la France métropolitaine
m'entrave en aucune façon les exportations
iéfce nos colonies avec l'étranger, pas plus
(qu'elle ne gêne les exportations des vins de
Bordeaux en Angleterre par exemple. Elle
m'empêche pas les colonies, en recevant les
produits de la métropole en franchise, de
prélever sur les marchandises étrangères
«tes droits prévus par notre système doua¬
nier, mais elle assure à la consommationfrançaise des ressources, qui par ce temps
de disette et de change draconien, peuvent
4être contre la vie chère un remède souve¬
rain.
Pour donner à la production coloniale

tout le développement qu'elle comporte, M.
(Albert Sarraut a exposé avec, à l'appui, une
abondante documentation, un vaste pro¬
gramme de travaux publics : voies ferrées,
ports, travaux d'hydraulique agricole, etc.,
dont l'ensemble s'élèverait à une dépense
Jd'environ trois milliards.

' Cette somme énorme, pour les edreons-
ftances actuelles, mais relativement mo¬
deste, si l'on songe à l'étendue de notre
lempire colonial, M. Sarraut suggère l'idée
ic}e la demander à des moyens financiers
spéciaux déooulant de la création d'un cré¬
dit national d'outre-mer, dent l'étude est
déjà fort avancée.
Si intéressantes, si attrayantes et si né¬

cessaires que soient ces conceptions, leur
mise en œuvre demandera beaucoup de
temps et porte plutôt sur l'avenir.
Je crois qu'il faudrait d'abord se préoc¬

cuper des nécessités urgentes et des moyéns
d'utiliser le plus pratiquement possible le
concours que nos colonies peuvent nous
prêter dans l'amélioration des conditions de
l'existence.
Sans parler de la crise des transports, que

de routine à abandonner, que de méthodes
vicieuses à corriger !
M. Guist'hau, député de la Loire-Infé¬

rieure, soulevait l'autre jour, devant le
groupe parlementaire des colonies, la ques¬
tion du cheptel de Madagascar et du blé du
Maroc.
En 1917, devant la. démonstration que no¬

tre grande colonie d'Afrique orientale pou¬
vait fournir à la métropole des viandes fri¬
gorifiées dans des conditions bien plus
avantageuses que les viandes américaines,
la Chambre, sur l'initiative du gouverne¬
ment, avait voté un projet de contrat de
trois ans avec Madagascar.
Aujourd'hui, ces viandes rendues à Mar¬

seille reviennent à 2.45, tandis qu'en tenant
compte du change, les viandes d'Argentine
et de toute l'Amérique reviennent à desti¬
nation à environ 4,50. Dans l'intérêt de la
Métropole aussi bien que dans l'intérêt du
développement de nos industries coloniales,
il y avait donc un avantage indéniable à
renouveler de toute urgence les contrats de
1917. C'est, le contraire qui s'est produit.
Dès le lendemain de l'armistrce, un dé¬

cret a paru autorisant la liberté d'impor¬
tation, et les fabricants de viandes frigori¬
fiées de Madagascar étaient prévenus que
leurs contrats de 1917 tomberaient dans le
premier semestre de 1920.
Au Maroc, un intendant ayant fixé le mi¬

nimum d'achat du blé à 30 fr. le quintai, les
indigènes ont renoncé à ensemencer dans
ce magnifique pays le blé qui constitue une
de ces principales richesses. Le Maroc, qui
pouvait nous approvisionner dans une cer¬
taine mesure, est obligé de faire venir son
blé d'Amérique au prix considérable, à
cause du change, d'environ 100 fr. te quin¬tal.
Faut-il attribuer ces erreurs administra¬

tives à la légèreté ou à l'ignorance ? Peut-
être à l'une et à l'autre.
Je crois d'autre part qu'il serait bon de

corriger certains vices qu'on pourrait ap¬peler organiques die notre régime colonial.
Au lieu ae faire de nos possessions d'outre¬
mer des dépôts ou des retraites de fonction¬
naires fatigués, de placer à leur tête des
parlementaires en disponibilité et qui leplus souvent ne savent rien du pays qu'ilsont à administrer, il serait temps de s'a¬dresser à un personnel préparé ad hoc, àdes compétences, à de véritables « colo¬
niaux ». Il faudrait aussi procéder avec mé¬thode et bon sens. Quand un fonctionnaire
est acclimaté, par exemple à Madagascar,qu'il connaît les mœurs, les besoins, la lan¬
gue du pays, ne pas l'envoyer faire un nou¬
vel apprentissage au Tonkin ou au Cam¬
bodge et vice versa.
Lorsque nous serons entrés résolument

dans la voie de ces réformes, quand nous
aurons renoncé aux pratiques relevées plushaut, nous pourrons tenter la réalisation
du programme de M. Albert Sarraut avec
la certitude de faire profiter la France de
toutes les ressources de ces colonies.

Pierre DEVAL.

*LETTRE D'ALLEMAGNE
C S>e notre correspondant spécial >

B est indéniable que la publication de la
liste des coupables dont l'extradition a été
demandée à l'Allemagne par l'Entente, a
lait passer sur le pays une immense vague
d'indignation, de colère et de douleur.
Obstinément aveuglé par un orgueil que

jtden ne peut modérer, imbu plus que jamais
!#e l'idée qu'il est destiné à régénérer le
inonde, le peuple allemand se refuse à voir
dans les personnalités accusées de crimes
par l'Entente de vulgaires voleurs et de
sinistres assassins; pour tout Allemand
conscient de « l'honneur allemand », ces
criminels ont bien mérité de la patrie alle¬
mande parce qu'ils n'ont fait que la défen¬
dre selon les coutumes reconnues comme
bonnes et nécessaires par les théoriciens
ide la guerre. La volonté de l'Entente de les
juger et de les condamner les élève au rang
de héros et de martyrs nationaux. Rien ne
peut donner une idée plus exacte de cette
^Conception que les manifestations organi¬
sées dans toute l'Allemagne par les étu¬
diants, par les élèves des écoles, par les
groupements politiques affiliés au parti na¬
tional allemand et par les éléments militai¬
res qui composent actuellement le noyau de
la nouvelle armée allemande. Dans toutes
les réunions organisées, un seul mot d'or¬
dre a été proclamé : la résistance. Et ce
mot d'ordre vient d'assez haut pour qu'il
ait pu trouver un écho jusqu'aux confins
de 1 Allemagne; il vient de la direction su¬
prême de l'armée, de Noske et de son en¬
tourage d'officiers de l'ancien régime.
Sur ce mot d'ordre, l'union s'est faite;

bien que séparés par l'immense bouleverse¬
ment politique où ils se débattent, les Alle¬
mands de toutes les conditions, depuis le
hobereau jusqu'au modeste employé, ont eu
la même pensée, la même volonté : résister.
Seuls, quelques éléments ont osé se dresser
contre cette formidable opposition, ce sont
les indépendants. A la Diète de Prusse,
Hoffmann a tenté de justifier l'action de
l'Entente; il a reproché au gouvernement
de n'avoir point fait lui-môme le procès des
coupables. Son intervention a été couverte
par les cris de ragé et les clameurs d'indi¬
gnation de la majorité de l'Assemblée. La
Wrciheit, à peine ressuscitée, a failli dispa¬
raître de nouveau pour avoir demandé
qu'on respecte purement et simplement les
clauses du traité de Versailles.
On a eu ici l'impression qu'un mouve¬

ment révolutionnaire qui aurait balayé le
gouvernement et aurait réinstauré le pire
régime réactionnaire se serait infaillible¬
ment produit si l'Entente eût maintenu sa
demande d'extradition.
L'apaisement s'est fait à la nouvelle que

les alliés, tout en maintenant leur point de
vue, consentaient à ce que les coupables
'fussent jugés en Allemagne par une cour
de justice allemande. Ils ont bien spécifié
Ojue cette concession devant servir de pierretde touche de la smcérité et de la bonne foi
yîu gouvernement de Berlin. Mais les Alle¬
mands, loin de reconnaître cette attitude
bienveillante de l'Entente, en attribuent
tout le mérite au président Wilson. Ils ne
craignent pas de proclamer que, seule, la
menace du président de se désoMoariser
d'avec le Conseil suprême a provoqué le re¬
virement qui livre les coupables au tribu¬
nal de Leipzig.

Ce tribunal s'organise. H aura tout l'ap¬pareil d'une Haute-Cour. Le procureur del'empire a déjà nommé les commissions
£Chargées d'étudier les dossiers de l'accusa-Ti-ion; la défense, de son côté, se préoccupefie l'envoi de commissions rogatoires à l'é¬
tranger_et de la constitution de dépositionscontradictoires. La presse, chaque Jour,commente avec plus ou moins d'aigreur etde bonne foi le fond des accusations conte¬
nues dans la liste des alliés. Notons, en

Un Manifeste k l'Entente
pour le relêYement économique

de l'Europe
Londres, 4 mars. — Le Conseil suprême arédigé un Manifeste sur la situation économi¬

que de l'Europe. La difficulté qu'éprouveraientles délégués français à concilier leurs vues
avec celles du premier ministre britannique etdu président du conseil italien auraient re¬
tardé la publication du Manifeste. Le Conseil
suprême est maintenant arrivé à un accord
complet. Les décisions comprendraient :
1. L'envoi de matières premières en Allema¬

gne en quantités considérablement accrues;
2. La reconstitution des industries alleman¬

des étant une question qui concerne l'Europe
entière, il est du devoir des alliés de l'aider et
de collaborer à cette œuvre;

3. La question de la reconstitution des zones
dévastées en Belgique et en France n'est pas
une question nationale, mais une question in¬
ternationale, à laquelle tous les alliés doivent
participer;

4. L'équilibre économique du Continent ne
sut pas être rétabli à moins de mettre la
ronce et l'Allemagne dans une situation ana¬

logue à celle d'avant guerre, leur permettantde poursuivre leur travail et leur industrie. La
Russie était également mentionnée dans le
premier projet de rédaction, mais la France a
insisté pour qu'elle n'y soit pas incluse.
De très importantes décisions figurent éga¬lement dans la seconde partie du Manifeste;elles sont relatives notamment à l'adoptiond'un système d'échanges dans. les pays oùl'état du change est actuellement chaotique, et fà la stabilisation du change au moyen d'em¬

prunts alliés, de dépôts monétaires et d'émis¬
sion de papier-monnaie. Le Manifeste contient
également d'importantes recommandations
sur le développement; de la houille blanche etla conservation du charbon industriel.

r*

Le trafic reprend peu à peu
sur tous les réseaux

passant, une idée dominante dans tous les
organes qui ne sont ni communistes ni in¬
dépendants ; « Ne sont pas considérés com¬
me des « crimes » les laits ayant eu pour
cause une nécessité de la guerre. » Le quirevient à dire que l'incendie de Louvain, le
torpillage d-u Lusitania, le bombardement
de la cathédrale de Reims ne sont point des
crimes, mais des faits ayant eu pour cause
une impérieuse nécessité de la guerre. Car
on ne trouverait point, en Allemagne, unAllemand disposé à reconnaître que le Lu¬sitania ne transportait pas de munitions,
Sue la catliéurale de Reims ne servait point'observatoire aux artilleurs français, quela population de Louvain n'avait point tiré
sur les troupes allemandes.
Dominée par cette conception, toute lamise en scène de Leipzig ne sera qu'une

pure comédie judiciaire.
On se demande s'il n'eût point mieuxvalu étudier plus avant l'idée de la trans¬

formation du Tribunal international de
La Haye en Cour de justice; car il n'est
pas malaisé de prévoir que les grands
coupables, les plus grands surtout, sorti¬ront du tribunal de Leipzig blancs comme
neige. Pour la forme, on condamnera
quelques obscurs comparses. Et, une fois
de plus, l'Entente constatera ce que .vautla bonne foi allemande..

A la grande surprise, et peut-être au
grand dépit des éléments extrémistes, la
situation économique présente une légèreamélioration. Sans conflits, presque taci¬
tement, on en est revenu, dans les grandes
entreprises industrielles, à une augmenta¬tion de ta durée du travail et au travail
aux pièces. Sous le couvert des « heures
supplémentaires », la journée de travail
est de dix heures en moyenne.
En novembre dernier, le ministre Schif¬

fer déclarait que février serait une période
dangereuse,, car les approvisionnements
ne dureraient point au delà de ce terme,
en raison de l'obstination des campagnesà refuser le ravitaillement des villes. Or,
ce pronostic fâcheux ne paraît pas se réa¬
liser. Les arrivages sont normaux, autant
que le permet l'état déplorable des trans¬
ports, et on ne constate pas encore de
signes d'indigence sur le marché des den¬
rées alimentaires. Il semble que la déci¬sion prise en haut lieu de limiter l'expor¬tation et de réserver la majorité de la
production pour en faire un objet d'échan¬
ge contre des denrées et des matières pre¬mières étrangères a eu une influence fa¬
vorable sur la situation générale. En
effet, il est devenu presque impossible,
actuellement, d'acheter en Allemagne cer¬tains articles manufacturés; de ce fait, les
usines Mercédès ont aujourd'hui sur les
bras des procès par centaines pour non
exécution de commandes payées d'avance
par des clients suisses-allemands. Dans
quelques jours s'ouvre la foire de prin¬temps à Leipzig. Avec l'aide officielle et
occulte du gouvernement, les autorités de
Leipzig ont fait des prodiges pour attirerla clientèle étrangère, Les journaux sont
pleins d'annonces alléchantes; on organisedes trains spéciaux, les participants joui¬ront de faveurs inaccoutumées. Bref, c'est
le battage habituel, mais singulièrement
amplifié.
On annonce également une foire à Bres-

lau, une foire à Dantzig, à Berlin. Franc¬
fort manifeste l'intention de suivre le
mouvement. Tout cela témoigne d'un re¬
nouveau d'activité, d'un regain de con¬
fiance dans la capacité de travail et de
production, et de l'apaisement tacite qui

■ sé dessine dans le conflit politique qui sé
pare les démocrates des pangermanistes.

La collaboration des Etats-Unis
aux commissions interalliées

continue
Washington, 3 mars. — ■A départementd'Etat dément les nouvelles de Paris pu¬bliées par certains journaux américains,suivant lesquelles les Etats-Unis se retire¬

raient de toutes les commissions du traité.
Le département d'Etat a désigné M. HughWilson comme représentant auprès de lacommission des réparations en Allemagne.

Les intrigues d'En ver pacha
à Berlin

Berlin, 4 mars. — Enver pacha cherche,mais sans succès, à entrer en relations
avec les représentants de l'Entente.

LA SITUATION
de l'Europe orientale

DECLARATIONS DU GENERAL MASSENET
Paris, 4 mars. — Le général Massenet, quirevient de Varsovie, a été entendu Lier parla commission des affaires étrangères, à quiil a fait part de ses impressions touchant la

Pologne et la Russie. Pour lui, les partis de
gauche comme de droite emt Russie sont ger¬
manophiles. Ce qui serait à souhaiter pourfaire durer la paix du monde, ce serait de
séparer l'Allemagne de la Russie par desEtats tampons avec débouchés sur la mer :

Esthonie, Lithuanie, Pologne, Ukraine,Tché-
co-Sovaqiuie, Roumanie, avec des fenêtres,
sur la Baltique et la mer Noire. Le général
Massenet a particulièrement insisté sur
l'importance du rôle de l'Ukraine et sa si¬
tuation difficile. Pays très riche, convoitée
par les Allemands, elle est actuellement aux
mains des bolcheviks, mais les exactions
commises par ces troupes ont été si nom¬
breuses qu'une insurrection menace.
On pourrait reconstituer une armée ukrâ-

nienne avec toutes les troupes disséminées
en Italie, en Allemagne, en Pologne. Une
entente serait possible entre les Ukraniens
et les autres petites nations de l'Europe
orientale prisas entre l'Allemagne et le bol-
chevisme.
Questionné sur le point de savoir si les

Polonais ont accepté spontanément d'entrer
en conversation avec les Soviets, le général
estime qu'ils y ont été poussés par la poli¬
tique de l'Entente, qui s'orientait de ce côté.
Mais les Polonais ne croient pas à la sincé¬
rité des dirigeants de la Russie. Quant à l'ar¬
mée polonaise, c'est une jeune armée, com¬
posée d'éléments assez différents venant des
ancienoes régions allemandes, autrichien¬
nes et russes de la Pologne, et, par consé¬
quent, présentant des différences assez mar¬
quées, surtout entre les Polonais allemands
et les Polonais russes.
Une question délicate est la question des

cadres, et notamment la question des offi¬
ciers. L'armée polonaise devra faire des ef¬
forts sérieux pour pouvoir résister victorieu¬
sement en cas d'attaque allemande.
Avant d'aborder son sujet principal, le gé¬

néral Massenet avait appelé l'attention de
la commission sur l'état moral des troupes
allemandes. A son avis, celles-ci ne sont nul¬
lement démoralisées; elles possèdent d'ex¬
cellents cadres. Les jeunes soldats ont très
bonne tenue. L -dés de revanche est chez
tous les soldats. Nulle part on ne trouve une
mentalité de vaincu ; il ne faut pas se le dis¬
simuler, quoi qu'il arrive, c'est une armée
avec laquelle il faudra compter.

CONSEIL DES MINISTRES
Les conférences de Londres

Paris, 4 mars. — Les ministres et sous-
secrétaires d'Etat se sont réunis en conseil
ce matin, à l'Elysée, sous la présidence
de M. Paul Deschanel.
Le président du conseil et le ministre

des finances ont mis le conseil au courant
des conversations qui se sont poursuivies
à Londres.

L'amnistie

Le garde des sceaux a soumis au conseil
le projet de loi d'amnistie.

Mouvement administratif

Le ministre de l'intérieur a fait signer
par le Président de la République un mou¬
vement administratif ayant pour point de
départ la nomination de M. Rault, préfet
de la Marne, à un autre poste.
La session d'avril des Conseils généraux
M. Steeg, ministre de l'intérieur, a fait

approuver par le conseil un projet de loi
tendant à retarder l'ouverture de la pre¬
mière session ordinaire des Conseils gé¬
néraux en la reportant du 12 au 26 avril.
Cette décision a été prise sur la demande

des trésoriers-payeurs généraux, qui, en
ralsoh du travail supplémentaire apporté
par l'Emprunt, n'auraient pu arrêter les
budgets départementaux à la date précé¬
demment fixée.

L'exportation des cuirs
Le ministre du commerce et de l'indus¬

trie a présenté à la signature du 1
dent de la République un décre^ interdi¬
sant la sortie des cuirs verts.

LES DIRECTEURS DE COMPAGNIES
CHEZ M. LE TROCQUER

Paris, 3 mars. — M. Le Trocquer, minis¬
tre des travaux publics, a reçu ce soir les di¬
recteurs des Compagnies de chemins de fer
qui lui ont exposé successivement la situa¬
tion de leur réseau. De ces renseignements,il résulte que la reprise dm travail est gé¬
nérale. Toutefois, sur le réseau P.-O., on si¬
gnale que les extrémistes mécontents du
résultat de la grève empêchent la reprise du
travail dans les ateliers, notamment à Or¬
léans, Tours et Périgueux.

LA QUESTION DES REVOCATIONS
Paris, 4 mars. — La commission exécutive de

la Fédération fut avisée hier que sur certains
réseaux, depuis que la grève était terminée,
d'autres révocations avaient été prononcées, et
en divers endroits les cheminots refusaient de
reprendre le travail tant que leurs militants ne
leur seraient point rendus. Immédiatement, la
commission exécutive demanda une entrevue
à M. Millerand pour le mettre au courant d'u¬
ne situation qui ne pouvait se prolonger sans
danger, et en même temps elle prévenait le
bureau confédéral.
A 20 h. 30, une délégation de la Fédération,

à laquelle s'étaient joints le citoyen Jouhaux,
secrétaire général, et Laurent, secrétaire ad¬
joint de la C. G. T., était reçue par M. 'Le Troc¬
quer, ministre des travaux publics, chargé do
ce soin par le président du conseil. Cette en¬
trevue ne dura guère qu'une demi-heure. La
eommision exécutive a communiqué a ce sujetl'ordre du jour suivant :

« tea eommision exécutive fédérale, saisie par
différents Syndicats que la reprise du travail
ne s'effectuait pas normalement, à la suite des
sanctions prises et maintenues, malgré la dé¬
cision arbitrale du président du conseil, estintervenue immédiatement, afin de faire rap¬
porter les mesures envisagées par certains ré¬
seaux. Au cours de ces démarches, faites parla délégation, assistée des camarades Jouhaux
et Laurent, représentant le bureau de la Confé¬
dération générale du travail, le ministre des
travaux publics a donné l'assurance que lesengagements pris seraient rigoureusement ob¬
servés. Les directions intéressées ont été saisies
tout de suite, afin de faire disparaître les inter¬
prétations erronées. La Fédération, mainte¬nant les décisions prises, rappelle aux Syn¬dicats que le travail doit être repris immédia¬tement. Elle donne l'assurance qu'elle saurafaire respecter les engagements contractés hla suite de l'arbitrage accepté par les ré¬
seaux. »

MISE EN LIBERTE PROVISOIRE
DES CHEMINOTS ARRETES

Paris, 3 mars. — Les secrétaires des Syn¬dicats d.e cheminots arrêtés à la suite de
l'ordre de grève et inculpés d'excitation de
militaires à la désobéissance et de provoca¬tion au meurtre et au pillage ont été mis
en liberté provisoire mercredi après-midi
par les deux juges d'instruction, MM. Jo-us-selin et Deisse. A six heures, les cinq che¬minots, MM. Sirolle, Chaverot, Hourdeaux,Lévêque et Sigrand ont quitté la prison dela Santé.

LA PUNITION DE CAMFANAUD
N'EST PAS LEVEE

Paris, 3 mars. •— Contrairement à ce qui
a été annoncé, la peine disciplinaire infligée
à l'ouvrier Campanaud, des ateliers de Vil¬
leneuve-Saint-Georges, n'a été ni levée ni at¬
ténuée.

NOUVELLES INCULPATIONS
Paris, 4 mars. —- M. Deiss, juge d'instruction,vient d'ouvrir une nouvelle information contre

sept cheminots inculpés de provocation de mi¬
litaires è la désobéissance. Ce sont MM. Drège,Leprinoc, Bernard, Rudlinger, Routier, Ragot
es Plaire.

RAYMOND LBFEBVRE EST ARRETS
Paris, 4 mars. — Des poursuites avaient été

décidées contre M. Raymond Lefebvre qui

qu ;
gnol, juge d'instruction à Pontoise, a été exé¬cuté hier après-midi par M. Bonnafous, com¬missaire de police. Une perquisition au domi¬

cile de M. Lefebvre, rue de Pontoise, n'a don¬
né aucun résultat. M. Lefebvre a déclaré qu'il
avait choisi pour l'assister M" Paul-Boncour,
Vaillant-Couturier et Delepine. Il a ensuite été
écroué à la prison de Pontoise.
M. Raymond Lefebvre est âgé de vingt-huit

ans; il est avocat à la cour, membre du parti
socialiste. Il fut candidat aux dernières élec¬
tions législatives dans le premier secteur pari¬sien. Son nom figurait sur la liste des socialis¬
tes unifiés à côté do ceux de MM. Cachin,
Groussier, Sembat, etc. Il obtint 59,251 suffra¬
ges.

LA GREVE N'EST PAS FINIE SUR LE P.-O.

Paris, 4 mars. — A la suite des nombreuses
révocations, suspensions ou déplacements pro¬
noncés par la direction du P.-O., un important
meeting a eu lieu mercredi soir au cinéma des
Bosquets, près de la gare d'Austerlitz. Plu¬
sieurs milliers dé cheminots assistaient à cette
réunion. L'ordre du jour, voté à l'unanimité,déclare que : « Les cheminots ne reprendrontle travail qu'avec leurs camarades à leur tête.»
C'est donc la grève prolongée sur le réseaudu P.-O., tout au moins pour la région pari¬sienne. La Fédération des cheminots a été

saisie également de ces incidents et a déclaré
qu'elle ferait respecter les termes de l'accord
qui a mis fin au conflit.

LE NOMBRE DES CHEMINOTS FRANÇAIS
Paris, 4 mars. — Il résulte d'une statistique

que l'armée des cheminots français comprenait,
au 1er janvier 1913 , 347,808 ouvriers et employés
qui se répartissaient ainsi :
Personnel permanent, 305,655; personnel auxi¬

liaire, 42,153. On comptait 14,791 mécaniciens,20,947 chauffeurs et 40,217 ouvriers d'atelier.
Elle comprend actuellement : 460,947 ouvriers

et employés, qui se répartissent ainsi : Per¬
sonnel permanent, 339,868; personnel auxiliai¬
re, 121,079. On compte 20,590 mécaniciens,
30,698 chauffeurs et 47,846 ouvriers d'atelier.

REMERCIEMENTS AUX TRAVAILLEURS

Paris, 3 mars. — Les cheminots du Nord, on
le sait, n'ont pas voulu aggraver par une grève
injustifiée les désastres de la guerre. M. Java-
ry, ingénieur en chef de l'exploitation, vient
de les remercier en ces termes :

« Par un ordre du jour j'ai fait appel au sen¬
timent du devoir du personnel du réseau du
Nord, en attirant son attention sur la situation
des régions dévastées dont la vie au jour le
jour dépend du chemin de îeir. Comme j'en étais
certain, le [personnel a entendu mon appel. Jel'en remercie. Il n'y avait eu d'ailleurs que
trente-cinq grévistes à la gare du Nord. »

M. Gérardin, directeur de la Compagnie de
l'Est, a fait apposer dans les différentes gares
une note dans laquelle il remercie les agents
qui, en immense majorité, sont restés fidèles à
leur devoir:

» Je n'attendais pas moins, dit-il, d'un per¬
sonnel calme et réfléchi. Alors qu'il a contribué
dans la mesure de tous ses moyens à la victoire
décisive, il ne pouvait subitement perdre de
vue l'aide à apporter aux malheureuses régionsdévastées où beaucoup de nous comptent des
parents ou des amis très ehers. Il ne pouvait
pas davantage oublier qu'il ravitaille l'arrnée
montant la garde sur le Rhin. Tout cela il l'a
vu clairement et il na pas hésité à remplir sondevoir envers la France. Ayons tous à cœur le
travail et la concorde. C'est là le salut ! »
A la Compagnie P.-L.-M., M. Margot, direc¬teur général de la Compagnie, a décidé que les

appointements fixas de tous les agents restésfidèles , à leur devoir, seraient doublés à la fin
du mois courant.

UN SECRETAIRE DE SYNDICAT SE SUICIDE
Draguignan, 3 mars. — M. Chabron, conduc¬teur chef du P.-L.-M. aux Arcs, secrétaire gé¬néral des cheminots, qui s'est tiré, hier, un

coup de revolver dans la tête, a laissé une let¬tre dans laquelle il exprime ses regrets d'avoirdôcianehé la grève. 11 n'avait fait cesser le tra¬
vail que sur des ordres venus do Paris et mal¬
gré lui. Le Syndicat ayant manifesté l'intentiond'apporter un emblème rouge aux obsèques, lafamille de M. Chabron a exprimé le désir qu'ilne fût jas donné suite à ce projet.

A IwA HAUTE-COUR

[6 doel citime entre le procureur général
et Mm Caillaux

—♦

Minotto - Lipscher - Marx - Bolo - Les affaires d'Italie
l'article " Les Responsables "

Paris, 3 mars. — Calme et courtois, le
procureur général Lescouve a repris au-'
jourd'liui son patient interrogatoire.
Il est revenu sur le cas de Vaventurier

italien Minotto, fils d'Allemands, agent du
fameux von Luxbowg, et dont M. CttMlaux
fit son ami intime dès son arrivée en
Amérique du Sud. On sait que M. Caillaux j
nie avoir connu la personnalité exacte de j
Minotto, car s'il ne le niait pas, d'ailleurs,
il signerait sa propre condamnation. En
conséquence, il. affirme de nouveau n'avoir
fait aucune attention aux propositions ca¬
ractéristiques de Minotto. Avec aisance il
se couvre mainlcnaml de cette inconscien¬
ce. Elle constitue son alibi et sa sauve¬
garde.
En réponse aux questions visant ses re¬

lations lors de son voyage en Italie, l'in¬
culpé emploie la môme tactique et recher¬
che le même alibi. Il ne savait pas. Caval-lini et Scarfoglio ? Mais c'étaient de très
braves gens, ou du moins il les tenait pourtels. Il évite l'ambassade de France; mais
il s'entoure de germanophiles notoires ou
d'individus véreux. Tout cela parce qu'il
ne savait rien. Un merveilleux hasard seul
groupait là encore, autour de lui, tes en¬

nemis de la France. C'est le fond invaria'
ble de sa thèse. Donc M. Caillaux, s'il n'est
un traître, est un naïf.
Toutefois, il faut noter son embarras

beaucoup plus visible que précédemment,ses hésitations et sa nervosité grandissanté et souvent agressive.
Ses avocats se taisent, ils n'ont pas dutout l'oreille de la Haute-Cour, et ils s'en

sont diverses fois aperçus.
Après cela on entr'ouvril le coffre-fortde Florence. Il n'est plein que de niaise¬

ries, de puérilités et autres facéties poli¬tiques, dit en substance M. Caillaux, qui
prit pourtant beaucoup de peine pour ca¬
cher ses enfantillages. Un plan de coupd'Etat ? Mais non; quelques notes contra¬
dictoires et sans portée. Les deux régi¬ments corses ? Il ne les explique pas. Lesrégiments de la- Sarthe ? Simple concessiond'ordre électoral. Ainsi M. Caillaux esca-
mote-t-il la garde du proconsul. Seulement
pâle et nerveux, il n'eut à aucun instant
sur ces points brûlants l'accent de la-sin-cériié. Les deux uniques sénateurs unifiésse permirent, eux seuls, de l'applaudir,Cette clientèle le caractérise.,

H. S.

Revue de la Presse
Le relèvement de l'Europe

Déclarations tardives
de récolte

Nous rappelons à nos lecteurs la dé¬
cision prise par le ministre des finances
en vue de pernvjttre les déclarations
tardives de récolte.
Le délai accordé par le ministre expi¬

rant le 15 mars, il importe pour tous
les intéressés de ne pas perdre un mo¬
ment pour régulariser leur situation,
car, en aucun cas et sous aucun pré¬
texte, il ne serait accordé de nouvelle
dérogation aux prescriptions légales.
Pour tous renseignements, s'adresser

aux mairies.

M. Lloyd George, dans le but d'accroître la
production en Europe, veut le relèvement de
l'Allemagne et de la Russie. A quelles condi¬
tions la Franco acceptera-t-eUe les suggestionsdu gouvernement anglais ?

« A la condition, écrit le Matin, que ce relè¬
vement prépare le nôtre, qu'il aide au nôtre,
que nous ayons un intérêt dans les affaires de
l'Allemagne, que sa renaissance garantisse
nos réparations, que la renaissance russe ga¬
rantisse le remboursement de nos créances,
que les vaincus travaillent à relever les ruines
qu'ils ont faites. Les victimes d'abord. »

« Si l'Entente accorde à l'Allemagne la pos¬
sibilité de se relever très vite, ne faut-il pas
craindre, remarque l'Ordre Public, qu'avec la
prospérité et la richesse retrouvées avant mê¬
me que la France ait pu reprendre son équili¬
bre économique, l'Allemagne ne récupère éga¬
lement une partie de sa puissance passée et
ne profite de la situation embarrassée de la
Russie pour en abuser et tenter quelque nou¬
velle et dangereuse folie 1 »

Le procès Caillaux
L'audience d'hier est jugée mauvaise pour

l'accusé.
La Libre Parole (Paul Vergnet) :
« Il faudrait une aveugle partialité, qui n'est

pas notre fait, pour soutenir que l'accusé sorte
indemne de la rencontre en champ clos avec le
porte-parole de l'accusation. M. Caillaux s'est
tiré de l'épreuve redoutable plutôt mal en
point. »

L'Eclair :

« Sans se départir de sa modération, nuan¬
cée d'ironie et parfois aussi de secrète émo¬
tion, M. le procureur général Lescouvé a fait
subir à M. Caillaux la redoutable épreuve d'un
interrogatoire savamment conduit et M. Cail¬
laux, si crâne, si allant, si prolixe même lors¬
qu'il répondait au président Bourgeois, nous a
donné par ses négations puériles et ses réticen¬
ces maladroites l'impression d'un homme ac¬
cablé et qui perd pied, »

Les parasites

Il s'agit des meneurs syndicalistes. Voici
comment les voit André Beauniar (l'Echo de
Paris) :

« Voilà des années que dure la tyrannie des
agitateurs fainéants. Us désorganisent le tra¬
vail, qui est toute la ressource des véritables
ouvriers, ils retardent l'établissement d'une vie
ouvrière confiante et ordonnée. Leur agitation
coûte cher à tout le monde et particulièrement
cher à la classe ouvrière. Mais eux n'y perdent
pas, fis sont les seuls qui ne perdent jamais
rien. Rentés par la classe ouvrière, gras et
dodus, repus, fis mènent sans fatigue une
agréable existence, ils ne sont pas des ou¬
vriers. Ils sont beaucoup plus loin des ouvriers
que ne le sont tes patrons, qui ont en réalité
les mêmes intérêts que les ouvriers : ils ne
sont ni des patrons ni des ouvriers; ils ont
leurs intérêts à part, toujours sauvegardés
contre les patrons et les ouvriers. Que sontr
ils ? Des parasites qui se sont mis sur le peu¬ple, mais il est possible que le peuple com¬
mence de sentir la démangeaison. »

laimswxliixalHimwotaamiaa»

L'appel de la classe 1920
Paris, 4 mars. — Le « Journal officiel. » pu¬blie la loi relative à l'appel de la classe 1920

ot. à la révision et à l'appel des ajournés des
classes 1913 à 1920.

Officiels et Artistes
Entre 'deux visites officielles, M. Paul

Deschanel faisait l'autre jour des visites of¬ficieuses. Il déjeunait à la Maison des Jour¬
nalistes et inaugurait l'après-midi le Salon
des artistes décorateurs au pavillon de Mar¬
san. Est-il besoin de dire qu'il a su là, com¬
me ailleurs, fortifier les sympathies ancien¬
nes, et adapter à ces milieux spéciaux lesdons de séduction loyale qui sont la paruredélicate de son talent ?
M. Paul Deschanel est du bâtiment. Il a

toujours vécu dans le monde du journalis¬
me% des lettres et de l'art. Il le connaît bien
et l'aime tel qu'il est, comme Montaigne ai¬mait Paris, jusque dans ses verrues. Il n'a
pas d'effort à faire pour être exactement àla page. Et quand il a dit aux artistes qu'onlui présentait au pavillon de Marsan : à Mes¬sieurs, je voudrais bien être à votre placeet ne m'occuper que de toutes ces belleschoses ! », on a le droit de penser que lacourtoisie de la formule ne coûtait rien à sasincérité.
M. Paul Deschanel pourrait même dire

a à quelle place » s'étagent ces messieurs,si la critique était de sa fonction, sans ris¬
quer l'erreue dans la nuance. Les plusgrands^ n ont pas toujours devant l'œuvred'art évité l'arrêt fâcheux. Louis XIV, au¬
quel on montrait d'admirables Téniers, s'é¬criait avec indignation .- « Eloignez de moi
ces magots!» L'ex-impératrice Eugénie,devant l'Homme à la houe, de Millet, netrouvait que ce mot : « Tiens, Gribouille ! »
La tradition de la gaffe a été pieusementpratiquée par quelques ministres des beaux-

arts, grands hommes d'estaminet que la va¬
gue électorale dépose sur les bancs de laChambre, et qui s'y accrochent en attendantde décrocher un portefeuille. Ils en connais¬
sent mal les compartiments. Devant ces sur¬intendants improvisés, les artistes demeu¬
rent réfractaires à la notion du respect.
C'est ainsi qu'un peintre auquel un mi¬

nistre déclarait au Salon, en insistant lour¬
dement, qu'il préférait de beaucoup l'un de
ses deux tableaux, répondit doucement :
aMoi, Monsieur le Ministre, je préfèrel'autre!» Le mot fit fortune dans les ate¬
liers, mais l'artiste ne fut pas compris dansles achats. Un autre ministre, auquel onprésentait un décorateur, lui parla avec
prolixité des œuvres d'un homonyme,
sans se laisser déconcerter par la mimique
expressive des auditeurs de la scène. Le bon
M. Tnrquey, enfin, qui visitait le Musée de
Bordeaux en qualité de secrétaire d'Etat aux
beaux-arts, et dont on attirait l'attention sur
le tableau de Troyon, s'obstinait à regarderà côté une toile sans éclat en prononçant
quelques paroles définitives...
Les Goncourt ont dit : « Il riy a pas d'oè

jet au monde qui entende plus de bêtises
qu'un tableau de musée. »

Avec les grands de la terre, la bêtise tom
be de plus haut,

P. B.

Paris. 3 mars. — L'audience est ouverte
à deux heures quarante.
Le procureur général reprenant aussitôt

ses questions à M. Caillaux l'amène à reve¬
nir sur les -explications qu'il a fournies au
sujet de ses relations avec Minotto.
L'accusé répète que le fait qui domine ses

rapports avec Minotto, c'est qu'il avait été
avalisé auprès de lui par l'ambassadeur
des Etats-Unis au Brésil, qui le logeait sous
son toit. M. Caillaux ajoute : « Tous les au¬
tres propos n'avaient dès lors pour moi au¬
cune importance »

Les relations avec Lipscher
Le procureur général questionne ensuite

M. Caillaux au sujet de ses relations avec
Mme Dsuverger et son amant le HongroisLipscher.
M. Lescouvé demande à M. Caillaux :
— Comment n'avez-vous pas pensé qu'il étaitde votre devoir de faire connaître au gou»

vernement les propositions de paix qui vousétaient faites par l'intermédiaire de Lipscher î Pourquoi les avoir transportées dans
votre coffre-fort de Florence î

— Comment 7 Je ne me suis donc pas ex¬
primé assez clairement devant la Haute-
Cour ? réplique M. Caillaux, et alors il ex
plique :

« Quand la femme Duverger m'a parlé de
Lancken. j'ai «tiqué », mais quand elle m'a
demandé de l'argent, j'ai compris. Cepen¬dant, deux heures plus tard, j'étais chez
Malvy. Je lui ai dit : « Vous allez être saisi
«d'une demande de passeport pour un jour-
i naliste austro-hongrois qui apporterait des
» propositions de paix. Mais ce n'est pas
• sérieux.» En outre, j'ai montré à M.
Briand ma réponse à Lipscher. Vous croyez
que j'ai emporté les papiers dont il s'agit àFlorence pour les cacher 7 C'est bien là vo¬
tre pensée 7 »
M. Lescouvé acquiesçant par son silence^M. Caillaux poursuit: « Si j'avais voulu les

cacher, il était encore plus simple de lesbrûler. »

Comme M. Lescouvé s'étonne que l'accuséait consenti à se déranger et à aller chezM. Malvy. pour se faire l'interprète de lafemme Duverger et d'un individu tel queLipscher, m. Caillaux, s'irritant, finalements'écrie : « Oui, quand je fais une chose on
me la reproche. Quand je ne le fais pas.on me le reproche aussi. Oui, je le sais,je suis toujours suspect et je le suis depuislongtemps. » (Mouvements.)
L'émissaire du banquier allemand Marx
M. Lescouvé déclare alors qu'il arrive à

la phase la plus grave de l'accusation : cel
le de la visite de l'envoyé du banquier
Marx, de Mannheim.
D. — A quelle époque ?
R. — Fin février ou mars 1916.
Après quelques questions pour préciserles conditions du rendez-vous, le procureur

général, démasquant ses batteries, lance
à M. Caillaux : « Comment, ayant reçu un
espion allemand à votre domicile, n'avez-
vous pas prévenu la police ? »
M. Caiilaux se recueille, boit une gorgée,

marque un temps, puis :
Lipscher ne m'est jamais apparu que com¬

me un « tapeur ». Toute la correspondance
de Lipscher à sa maîtresse le prouve. Je
n'attachais donc pas d'importance aux his¬
toires Lipscher-Duverger. Quand je vis un
individu se présenter pour prendre la suite
de Lipscher, je ne le pris pas plus au sé¬
rieux, mais non pour un agent allemand.
Je me bornai à garder les.deux papiers.D. — Sur le deuxième papier, il y avait
le nom rlu banquier Marx, de Mannheim.
Vous ne le connaissiez pas7 Cela m'étonne;
c'est un banquier considérable.
R. — D'après ce que j'ai vu au dossier, la

banque Marx est une banque moyenne;
Marx est président d'une Société d'automo¬
biles. Le chancelier de l'échiquier connaît-
il toutes tes' banques de Lyon 7
D. — Lorsque a éclaté l'affaire Duval, qui

a fait apparaître le nom de Marx, pourquoi
n'avez-vous pas été trouver le juge d'ins¬
truction pour le mettre au courant de la dé¬
marche qu'on avait faite auprès de vous 7
R. — C'était en juillet 1917; les papiers

étaient dans le coffre-fôrt de Florence de¬
puis octobre 1916. Le nom de Marx était
sorti de ma mémoire.
«La Cour appréciera», conclut avec froi¬

deur le procureur général.

Bolo!
Le procureur général fait une incursion

dans l'affaire Bolo en posant la question
suivante : « N'avez-vous pas, à la fin de
1916, envoyé Bolo en Espagne pour négocier
une entrevue avec le roi ?
R. — Jamais. Bolo avait été reçu à l'Ely¬

sée. Il est allé en Espagne avec Humbert;
il m'a dit qu'il avait eu une mission et m'a
raconté sa conversation avec le roi d'Espa¬
gne, qui avait protesté contre mon attitude
au pouvoir vis-à-vis de l'Espagne, et m'a¬
vait notamment accusé d'avoir suscité des
troubles anarchistes à Barcelone en 1911.
Cette accusation, vous le pensez bien, m'a
fait bondir, j'ai écrit une lettre de protes¬
tation à Bolo pour qu'elle soit présentée
au roi.
D. — Le projet de Bolo d'aller en Espagne

a été fait à votre insu 7
R. — Oui.

La « Tranchée républicaine »
Maintenant, voici que sont évoqués les

rapports de deux hommes de la bande Almo-
reyda : Landau et Goldsky avec M. Caillaux.
Le procureur général : Au début de 1917,

alors que le « Bonnet Rouge » fait une cam¬
pagne défaitiste, Landau et Goldsky, rédac¬
teurs de ce journal, aujourd'hui condamnés,fondent un nouveau journal « la Tranchée
républicaine » qui se présente comme un or¬
gane avancé; vous leur envoyez un chèquede 600 fr., et vous souscrivez cent abonne¬
ments destinés à être envoyés aux poilus;c'était le moment des mutineries au front.
R. —' Quand Landau et Goldsky sont ve¬

nus me voir à Mamers, ils n'appartenaient
plus au « Bonnet Rouge »; ils voulaient fon¬
der un journal de politique intérieure pour
attaquer M. Clemenceau. Je n'hésite pas à
dire que cela n'était pas pour me 'désobliger.
(Rires.)

Un incident
M. Caillaux conclut en jetant cette flè¬

che : « M. Parsons, agent de M. Loucheur,
a bien donné six mille francs à la « Tran¬
chée républicaine I »

Sur le nom de M. Loucheur, des applau¬dissements éclatent dans une tribune dupublic. Aussitôt plusieurs sénateurs, dontM. Tissier et le socialiste Bouveri, fontchorus. Gros émoi du président Léon Bour¬
geois, qui se concerte avec les magistrats,et qui finalement prononce cette mercu¬riale :

« Si vraiment la manifestation qui vientde se produire provient d'un membre dela Cour, elle aurait pour efiet de faire ex¬clure celui qui s'y est livré. (Très bien VBruit). Aucun juge ne doit céder à un mou¬vement de passion politique. Nous sommesIci uniquement chargés d'appliquer la loi. »(Très bien !)

Les affaires d'Italie
Le procureur général demande à l'accusé

s il n'avait aucun soupçon sur la moralitéde Cavallini 7
R. — J'ignorais ce qu'était Cavallini, qui,du reste, avait des répondants, MM. Lous-talot et Leboucq. II était venu avec des let¬tres de M. Martini pour préparer la condi-dature de celui-ci à l'ambassade d'Italie enFrance. Il avait de hautes relations, avaitoccupé des postes importants. Je n'étais pasen défiance vis-à-vis de lui.
D. — Il avait été condamné à iinq ansde réclusion pour banqueroute frauduleuse.Quel était le but de votre voyage à Naples."M. Caillaux réplique sur un ton avec unepointe goguenarde frisant l'impertinence :« Efii 1 Monsieur le Procureur général ! Jesuis allé à Naples pour voir Pompéi et leVésuve I »

Comme 1e procureur général insiste, M.Caillaux riposte avec un air de nargue :« Je pense qu'il y a ici des sénateurs quiont pu aller à Biarritz ou à Cannes avecleur femme, et même des magistrats on(dû en faire autant. » La tête haute désin¬volte, les mains aux poches, m. Cailiau*demande au procureur général, cavalière¬ment: « Est-ce que vous avez encore desquestions à me poser 7 » Le ton et le pro¬cédé provoquent dès exclamations et de?protestations.

Les papiers du cofIre-fort de Florence
Après une suspension d'audience, le pro-cureur général demande à M. Caillaux (tes'expliquer sur les papiers trouvés dans lécoffre-fort de Florence.
D. _ Sans parier de vos projets de futur

gouvernement, on a découvert dans ce cot-rie-fort des documents bien singuliers :dans un dossier relatif à M. Briand, àcôté - de notes sur sa politique, d'un rap¬port sur sa vie, on a découvert la feuillede contributions de M. Briand. Commentce dernier document était-il en votre pos¬session 7 '
R. — En décembre 1913, M. Briand metraita dans un discours de ploutocrate dé¬magogue, ce qui fait sourire quand on cou.naît l'expertise de ma fortune qui a étéfaite à l'occasion de ce procès. Des amism'ont alors envoyé des notes parmi les¬quelles se trouvait cette feuille de contri-butions. Tout le monde peut se procurerdes documents de ce genre. Je ne me suisd ailleurs jamais servi de la feuille de con¬tributions de M. Briand.
U- — C'est entendu, niais vous l'avezquand môme emportée à Florence.R. — C'est ce qui prouve bien que j'avaisemporté uin véritable ramassis de chosestrès diverses. J'avais le droit d'avoir desnotes sur un homme politique.D. — Aviez-vous le droit d'avoir une noteintitulée :, « Contre M. Barthou » et où l'on

accuse ce dernier de se servir du cercueilde son fils tué à la guerre comme d'un
tremplin 7 (Mouvement.)

R. — C'est un correspondant de la légionde M. Barthou qui m'a adressé cette note.J'avais le droit de la garder.D. — La Cour appréciera.R. — Je ne me suis jamais servi de lànote en question.
D. — Dans votre coffre-fort se trouvaient1e document qu'on appelle à tort « le Rubi-con » et des notes politiques. Vous expri¬

mez dans ces notes le désir de remplace?tout le personnel des commandants d'ar¬mée 7
R. — J'avais le droit, si j'étais arrivé au

pouvoir, d'envisager l'éventualité de ce
remplacement. Si j'avais cru que e'était làle moyen d'assurer à la France une issue
plus favorable de la guerre, c'était même
un devoir I
D. — Vous dites également dans vos no¬tes que vous appellerez à Paris des régi¬ments corses et les régiments territoriauxde la Sarthe. Pourquoi cela ?
R. — Je voudrais que la Cour se rendît

un compte exact de ce qu'étaient ces notes.J'ai déjà expliqué ma méthode de travail,
J'écris. Je répands mes idées sur le papier,on peut trouver les incohérences possibles(le mot est devenu parlementaire). II y amême des puérilités. Cela dit, je déclareque les régiments corses cela ne répond àrien dans ma pensée. Pour les régimentsde la Sarthe, cela répondait au contraire
à une réalité. Je trouvais qu'on avait abu¬sé de ces régiments, qu'on les avait en¬
voyés uh peu trop au front. Je pouvaisdésirer les voir revenir à Paris. Admettons
qu'il y avait eu là, de ma part, une préoc¬cupation électorale.

" Les Responsables '
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DEUXIEME PARTIE

Les noctss noires

CHAPITRE XVI

f Les déceptions ds Pansantello
(Suite)

tucchesi fit comme Vetture.
-Mais comme il n'était pas à cheval, Pan-
fcaniello put le suivre, difficilement toute¬
fois, car il était essoufflé par la première
course.
n vit Lucchesi se glisser dans d'étroites ruel-

jee et s'engouffrer dans une maison facilement
F reconnaisseble par l'enseigne de'fer qui grin¬
çait sur une tige rouillée enfoncée dans le
mur.
— Bon ! fit Pansaniello. Celui-là au moins,

je sais où il est.
II se dirigea donc vers la maison.
C'était uns sordide hâtissa à un otage* aux

fenêtres si saJes et si noircies par la fumée et
)a poussière qu'on ne pouvait rien distinguer
de ce qui Se passait à l'intérieur.
Sur l'enseigne, Pansaniello lut :

« A l'Ange Gardien
» Pandolfi loge à pied

» et vend à boire et à manger
» à ceux qui paient d'avance. »

L'intendant jeta un regard sur les beaux ha¬
bits que Machiavel, sur la prière de Vespera,
lui avait fait donner.
— Je suis bien richement vêtu pour m aven¬

turer dans ce mauvais lieu.
» Je n'ai pas d'arme et, de plus, mon aumo-

nière, qui est très belle, est vide, la \espera
ayant négligé de la remplir.

» Il faut que je décide mon brigand de Luc-
cheri à sortir et à venir m'expliquer sa con¬
duite...

,

Prenant son courage à deux mains, Pansa¬
niello souleva 1e loquet et pénétra, dans l'au¬
berge de l'Ange Gardien.

.Si jamais enseigné fut- menteuse, c'était bien
celle de Pandolfi.
En fait d'Ange Gardien, le repaire dans le¬

quel avait pénétré l'intendant offrait la plusMie assemblée de sacripants, de francs-lu¬
rons, de ruffians et de coupe-jarrets qui se
puisse imaginer.
Impossible de désigner quelle face était laplus patibulaire parmi ces figures où se lisaitl'empreinte de tous tes vices."
Pansaniello fit une entrée sensationnelle.
Derrière la porte il y avait deux marches

que connaissaient bien les habitués, mais quiétaient un véritable piège pour les non-initiés
aux beautés cte l'Ange Gardien.
Gommé t?us les gens pon prévenus^ l'inten¬

dant mit 1e pied dans le vide, perdit l'équilibre
et alla tomber sur le signor Pandolfi, lequel
portait justement dans chaque main un broc
d'étain' empli de vin.
Pandolfi, énorme, massif, ne broncha pas

sous 1e choc, mais un des brocs s'échappa deses mains et chut sur la tète de Pansaniello
qui reçût le baptême du vin.
Il se releva inondé de la liqueur chère à Bac-

chus, maugréant fort contre les marches invi¬sibles.
— C'est un deuni-ducat ! dit paisiblement Pan¬dolfi.
» Et notez même que dans cette somme nesont pas comprises les injures adressées auxmarches de l'Ange Gardien, ni le coup de têtelancé dans le ventre du signor Pandolfi.
«■ Nous évaluerons ces bagatelles à un de¬mi-ducat,
» Cela fait un ducat tout compris.
» Veuillez me verser cette somme et medire quel vin je dois vous servir?
» Je recommande à. votre bon goût le la-

cryma christ.i et le muscat romain... deux
liqueurs divines...

» Payez et commandez...
Pansaniello le regarda, hébété :
— Payer, murmura-t-il... oui, sans doute...

Mais auparavant...
Il s'interrompit, promena ses regards surles buveurs qui le considéraient sans amé¬

nité, lui adressant à haute voix des plaisan-
i.eries dépourvues d'urbanité et de bienveil¬
lance.
Pas deCucchèsi.
— Cependant, dit Pansaniello tout haut, jel'ai vu entrer ici.
— Qui ?
— Luccbèsi.
— Je ne-connais Bas cë jliiyie SÊàsna»z,

— C'est trop fort... r est entré juste un peu .avant moi... J'en suis sûr... je marchais der¬
rière lui...
Une voix gronda, menaçante :
— Que veut ce, bourgeois à Lucchesi?...

C'est quelque sbire de l'Inquisition, sans
doute !...
Des huées s'élevèrent.
— Mes amis, dit Pansaniello interdit, je

ne veux aucun mal à Lucchesi.
» Il me doit quelques petites sommes...
Les huées se muèrent en clameurs furieu¬

ses.
— A la porte l'estafier i
— A la hart le juif!
— Sus au bourgeois !
Pansaniello précipitamment ^ dirigea

vers la porte.
Pandolfi le retint -par le bras.
— Et mon ducat ?
— Je n'ai pas un sol sur moi, avoua hum¬

blement Pansaniello... d'ailleurs, je n'airien bu.
— Et le broc de vin 7
— C'est vous qui l'avez laissé choir sur ma

tete.
Le tumulte devint infernal.
— Filou !
— Voleur !
— A la potence I
— Qu'on l'étripel...
Affolé, l'intendant s'arracha à l'étreinte de

Pandolfi, se rua vers la sortie, niais là en¬
core les malencontreuses marches lui furent
funestes.
Il tomba la moitié du corps hors de l'An¬

ge Gardien laissant aux mains de Pandolfi
ses deux jambes.
— Tout ce qui est chez moi est à moi ! dit

l'aubergiste.,, A l'aide, garçons!.,.

Avec des rires, trois buveurs se précipitè¬rent.
Deux maintinrent l'infortuné Pansaniello

qui, malgré ses ruades et ses cris, eut ladouleur de se sentir enlever ses souliers àla poulaine, ses bas, son haut de chausses.
Et lorsqu'il fut à demi dévêtu, il eut une

douleur plus cuisante, car il reçut au bas
des reins, sur la partie la plus charnue de
sa personne, une volée de coups de bâton
et de coups de pied qui lui fit craindre un
•moment que sa triste existence ne finît en
ce bouge.
Il n'en fut rien.
Brusquement, Pansaniello se sentit poussédans la ruelle, et derrière lui se ferma la

porte de l'Ange Gardien.
On devine quelle escorte accompagna jus¬

qu'au logis de Vespera le malheureux, dont
le haut du corps seulement était vêtu.
Femmes, enfants lui firent, un cortège, et

leurs clameurs poursuivirent, l'infortuné jus¬
qu'au logis de sa maîtresse.
L'accueil qu'il reçut fut des moins cour¬

tois.
Vespera venait d'être mise au courant parMachiavel du résultat de sa visite à Lodo-

vico, et elle était, de peu agréable humeur.
Pansaniello se vif traiter avec une dureté

sans égale et reçut l'ordre de s'enfermer
dans sa chambre, d'où il ne devait, sortir que
sur l'ordre de Vespera, et, ce, sous peined'être bâtonné et chassé de son gîte.
Pour te moment, Pansaniello trouva, l'or¬

dre agréable,- car sa visite à l'Ange Gar¬dien lui, avait laissé des so-u-venirs cuisants,
et il avait besoin de repos, et de quelquesablutions d'eau fraîche pour calmer la cha¬
leur des çoufls. reçus... -<

Mais le lendemain, lorsque Pansaniello
eut un nouveau vêtement et qu'il se ressentitmoins des événements de la veille, il conçutle projet d'aller faire un tour par la ville..
A défaut de Lucchesi, il pourrait peut-êtrerencontrer Vetture.
Celui-là ne devait pas se réfugier en unbouge pour échapper à son créancier
Une autre pensée aussi le tenaillaitS'il pouvait découvrir le domicile de Lu-crezia et en son absence lui voler ce qu'ilconsidérait comme son bien, cela serait unechose excellente.
D'autant plus que, pour l'instant, il nepouvait compter sur la générosité de Ves¬pera, bien qu'il eût essayé de lui prouverque tout ce qui était arrivé à l'Ange Gar¬dien provenait unicruement de ce qu'il n'a¬vait pas eu le moindre sol en son escar¬celle.
Et puis, Pansaniello ne se sentait pas *son ai.se clans ce logis où les valets le rc-

garuaw'nt de travers, où le maître de céans,qu U avait aperçu deux fols, avait uneétrange façon de dévisager ses interlocu¬teurs avec un rire ironique au coin deslevres. |
Bref, pour ces raisons et pour d'autresencore que ne cherchait pas à analyser l'in¬tendant, il résolut, d'enfreindre la défense

de Vespera et d'aller courir à travers Rome,
on quête d'aventures.
Ayant, déjeuné copieusement,, tandis quela domesticité réunie dans tes cuisines se

livrait, à d'innocentes beuveries, il se glissa
dehors, heureux comme un écolier qui fait
l'école buissonnière.

. . ,—Si Vespera ee fâche, se -dit-il, îe la

D. — On trouve également, dans vos pas
pie.rs un autre document, un article intitulé
« Les Responsables ». Je serais désireux de
faire connaître à la Cour cet article. Les
membres de la Cour verront si ce sont des
notes prisas au hasard.
R.— Je n'ai pas dit cela pour «Les Res¬

ponsables ». J'ai dit cela pour les « notes po¬litiques ».
Lecture est alors faite par le greffier del'article en question. L'auteur y examine le

rôle de Jules Ferry et Waldeck-Rousseau;
passe en revue l'aventure bouJangistc et l'af¬faire Dreyfus; étudie la politique de M. Del-
cassé, de M. Briand, de M. Clemenceau, et enarrive à sa propre politise dont il fart l'apo¬logie.
Après cola M. Caillaux dresse dans cet article

un véritable réquisitoire contre ceux qu'il
appelle « les responsables ». M. Clemen¬
ceau, écrit-il, voulut employer contre lui,
Caillaux, les armes dont il s'était servi
jadis contre Ferry. Une intrigue fut ourdie
par MM. Clemenceau, Poincaré et Pichon.
On amena « l'incapable » ministre des affai¬
res étrangères que M. Caillaux avait com-

menaoe "de passer du côté de ses ennemis.
Cela lui donnera à réfléchir.
Ayant apaisé ses craintes par cette réso¬

lution, il retourna vers l'endroit, où, la veïîïb,
était passé le beau cavalier Vetture.
Hélas ! il en fut pour ses frais.
En vain erra-t-il de longues heures, scru¬

tant d'un œil avide les rues, dévisageant les
passants, il ne put voir aucun de ceux qu'ildésirait tant rencontrer.
fi rentra donc, maugréant contre le ha-sard qui ne sert jamais ceux qui. comptentsur lui, et assez inquiet de la façon dontil allait s'excuser aimrès de Vespera
A sa grande surprise, ,1a porte du p'alaUde Machiavel était grande ouverteDes gens en sortaient affairés..."Un homme vêtu de noir entra avant lni--Que diable vent dire ceci? se demandal'intendant.

f monta le grand escalier.En haut, il rencontra Machiavel qui sor¬tait de chez Vespera.
45m,Machiavel, c'est ainsi que vouaavez veille sur votre maîtresse...

absenter"'' re ■<5{iez"vous soudoyé pour vou*
" (A?s.t' oela, vous êtes le complice dumeurtrier.
» Je ne sais ce qui me retient de vous li¬vrer a la justice...
— Monseigneur... je ne saisis pas...— Vôtre maîtresse vient d'être assassinée.
— La signora Vespera... bégaya PansonieFlo chancelant.
— ...est morte. Vous n'avez plus rien àfaire ici, mauvais serviteur !
«Dehors... dehors... à l'instant, ou gare 1*

bastonnade.,. drôle_
V ' «4 gvlvreJ
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fe5 la faute lourde de prendre à démis-nner.
L'arrivée de M. Poincaré an pouvoir ou-

j*re une ère nouvelle.
Jusqu'alors, le Congrès n'avait élevé à
r magistrature de l'Etat que des hommesphysionomie politique pas trop accen-

, susceptibles de jouer le rôle d'arbitre
e les partis. En 1913, cette tradition
ait été abandonnée : les grenouilles
aient voulu un roi.
Mais l'arrivée de Doumergue aux affaires

iéjoua tous les plans des amis de l'Elysée,
[jes élections de 1914 donnèrent, d'autre
>art, une majorité à la gàucbe. Poincaré
driria un ministère Ribot, véritable, minis¬
tère de palais, qui fut renversé le jour
même où il se présenta devant la Chambre
Sans doute, ni Poincaré ni Briand, à ce
ornent, ne voulaient la guerre; mais ils

..aient prisonniers de leurs troupes. Il au¬
rait fallu fortifier notre ligne du Nord, les
Hauts de Meuse, construire un nouveau ma¬
tériel d'artillerie ; on préféra domigr un coup
de barre dans une direction opposée : Bar-
filou, nommé président du conseil, fut char-
r-é, de faire voter, avec l'appui de la droite,
a loi de trois ans, qui était inutile et dan¬
gereuse.
La situation s'aggrava encore pour l'Ely-

séa quand Caillaux sortit triomphalement de
ta oour d'assises : il allait falloir se sou¬

mettre ou se démettre.
Mais la guerre éclate. Poincaré, appli-

ajuant une politique personnelle, appela aux
laffaires un nouveau ministère.
; Les hostilités furent déchaînées par l'Au¬
triche, poussée uar l'Allemagne ; mais peut-
être les choses se seraient-elles passées
(comme en 1911 si on avait eu le calme et
la patience. Pourquoi en a-t-on manqué '!
pourquoi la mobilisation russe ï Les adver¬
saires de M. Poincaré affirment que c'est
a ses conseils, à l'action de ces derniers
(sur l'esprit du tsar qu'est' due cette trop
[rapide décision. Ils ajoutent que M. Poin-
icare avait signé, au cours de ses voyages
|en Russie, des accords secrets, que c'est lui
[qui jeta de l'huile sur le feu au lieu de
^'appliquer à l'éteindre.
La Russie demande à la France si, au

cas où elle mobiliserait, elle est, assurée
)de l'appui de la République. 11 fallait ré¬
pondre que tous les engagements pris se¬
raient exécutés, mais que rien ne devait
être fait sans accord préalable avec l'An¬
gleterre. On se borna à conseiller à la
pussie de mobiliser avec prudence.
La volonté de conflit du président de la

(République apparaît nettement dans son

[attitude au conseil des ministres du 1erlaoût. La guerre était certaine, mais l'inté-
[rêt primordial de la France était, tout en
[ordonnant la mobilisation, de s'abstenir de
(tout geste qui lui donnât figure d'agresseur.
[Au conseil du 1èr août, le président insista
r- d'ailt-'urs inutilement— pour que la
/France prît les devants sur l'Allemagne en
âui déclarant la guerre la première. Il était
«d'ailleurs persuadé que la victoire rapide
'était certaine.
L'article se termine siur cette affirmation

[que Rouviex avait raison de vouloir s'allier
S l'Allemagne, et que Caillaux rendit ser¬
vice à la France en évitant la guerre en
[1911. Nous étions, en 1914, concède-t-il, mieux
préparés qu'en 1911; mais la préparation
était encore insuffisante; nous manquions
d'artillerie lourde; notre frontière du' nord
restait, ouverte.
I.a Russie était loin d'être prête, son

réseau de chemins de fer était, incomplet,
Il fallait encore deux ou trois ans pour la
construction de son réseau stratégique; la
Botte de l'Angleterre avait besoin d'être
améliorée; la Belgique avait à transformer
ses institutions militaires.
La lecture de l'article est enfin terminée,

elle a duré une heure trois quarts. L'au¬
dience est aussitôt levée.

Courses à Vincennes
MERCREDI 3 MARS

•(Voici les résultats détaillés des épreuves :
PRIX DE BONNEUIL (au trot monté), 4,000

francs, 2,800 mètres. — 1er, Kermesse (P. Poey),
à M. F. Fève: 2e, Yvan-le-Cosaque (Cnudde), à

r. W.-A. Ockhorst; 3e, Kaolin (M. A. Foreinal),M. Léon Louvel.
Non placés : Nazareth (L. Potier), Nunoio-V

«Verzeele), Nive (L. Dufour), Jealhaîi (A. Sour-
a-oubille).
i PRIX DE CHEVREUSE (au trot attelé), 4,000
(francs, 2,600 mètres. — 1er, Picciola-V (Mas-

Après la visite présidentielle
\v '

Remerciements à îa population bordelaise
Avant de quitter Bordeaux, M.' le Pré¬

skient de la République a Bien voulu ex¬
primer au maire, en termes très flatteurs
pour la population de notre ville, la sa¬
tisfaction qu'il avait éprouvée de son trop
court séjour.
En rendant publies les remerciements

de M. Paul Deschanel, le maire est heu¬
reux de saisir l'occasion qui lui est offerte
de remercier à son tour tous ceux qui ont
contribué au magnifique succès de cette
inoubliable journée du 1er mars 1520.
Sa gratitude va aux organisateurs des

diverses manifestations qui se sont dérou¬
lées telles qu'elles avaient été conçues;
aux Sociétés d'anciens combattants et de
préparation militaire, dont le concours
spontané a permis l'institution d'un servi¬
ce d'ordre volontaire et scrupuleusement
respecté; enfin, et surtout, à la population
bordelaise qui, dans l'accueil chaleureux
qu'elle a fait au chef de l'Etat, a su ne
jamais se départir, envers ses hôtes d'un
jour, du tact et de la courtoisie qui sont
de tradition à Bordeaux.

Bon), à M. C. Jourdan; 2e, Quêteuse (M. L. For¬
cirai), à Mme veuve A. Foreinal: 3e. Passe,
fnoi-ça (Bakker), à Mlle Roujon.
Non placés: Ouest-Etat (Pentecôte), Quête

(M. J. Lepelletier), Qui-Vive (Th. Monsieur),
«Mette (Vitet), Olivette (Visa), Petit-Baron (J.
Eourroubille), Oupe-Nolre (Labroille), Querel-
"euse (M. C. de Wazières), Pitou (Delveaux),
~uand-Même (M. Deveaux), Queen-Elisabeth
,'ai.dron), Petrograd (Thierry), Petivier (Sér¬

ié i

P(Quand-Même (M. Deveaux), Queen-Elisabeth
fVai.droa), Petrograd (Thierr)
card), Plaisanterie (H. Amar)
"prix de LA vendee (au trot monté), 5,'000
[francs, 2,800 mètres. — 1er, Querelle (ïttaud),
h M. L. Oiry Rœderer; 2e, Quartz (Lintanf), h
jM. L. Olry Rœderer; 3e, Québec (M. A. Forci-
mal), à M. Ed. Beauvoix.
i PRIX DU RHONE (an trot attelé), 5,000 fr„
2,500 mètres. — 1er, Quittance (le propriétaire),
à M L. Hémard; 2e, Quod-Volo (Verzeele), à M.
fA.. Boas; Se, Qui-Sait (M. L. Foreinal), à M. M.
iAubergê.
Non placés; Quêteuse (j. Sourroubille),

(Quenouille (e. Marie), Qnelus-Leyburn (Oli-
jyier), Queen-of-Marcigny (H. Amar).
** PBIX DE TRUN (au trot monté), 5,000 fr„
2.60-' mètres. — 1er, Oublié (M. A. Foreinal), à
BJ M. Aubergé; 2e, Odessa (Guérouit), à M. F.
îl.allouet; 3e, Oscar (Verzeele), à M. A. Hémard;
«le, Petit-Maître (Cnudde), à M. G. Venet.
PRIX DES TRIBUNES (au trot attelé), 5,000

(francs, 2,800 mètres. — 1er, Ortolan (Verzeele),
là M A. Compin; 2e, Odîn Le propriétaire), à M.
SWillemsen; 3e, Oïdium (L. Denis), à M. P.
(Bourras.

[(Pentecôte), Okahandja (M. L. Hémard), Oville
jfSlmonard).
PRIX DES ROUGES-TERRES (au trot atte-

Hé), 8,000 tr., 3,000 mètres. — lei\ Kirirette (i.
(Sourroutoille), à M. II. Masson; 2e, Oba (Leliè-
ivre), à M. R. Huet; 3e, Nez.Rond (le proprié-
ïtaire), à M. C. Ockhorst.
Non placés: Mademoiselle-Marie (de Vreese),

Ostende (M. C. de Wazières), Javotie (Isabel),
Kaolin (Prosper), Octeville (Pentecôte), tom¬
bé, Nîlson (Cadichon), resté au poteau.

1 ■ 'f

CHEVAUX 1 Pesage
1 10 tr.

J Pel.
1 6 fr.

(Kermesse .c, G
— P

Ivan-Ie-CosaqiK» ......P
Vicciola.V G

- P
Quêteuse P
Passe-Moi-Ça — — P

60 50
17 »

.12 50

'41 50
19 »
38 »

26 »

31 50
9 »

6 50

22 50
10 »
17 50
14 »

|Ee. Olry-Roederer G| 10 50 | remb.
Quittance .... ..... G
©uod-Volo P

15 »
12 »

13 »

8 »
6 »

7 50

Oublié G
— P

jOdessa ——:—„.... P

26 50
16 »
22 »

15 »
8 »

9 50

brtolan ..... G
— P

Odiq P
Oidiurc P

111 »

39 »

61 50
23 »

48 »

17 50
27 50
.11 50

SKirirette Gl 51 50
— P| 15 50

Oba ...... P| 30 50
Vez-Rond P| 27 »

13 »

7 50
17 50
13 50

Légion d'honneur
L' « Officiel » publie la nomination au

grade de chevalier de la Légion d'honneur
de M. Marie-Fernand Philippart, fondateur
et président du comité de défense économi¬
que et d'action sociale, maire de Bordeaux.
Plus de vingt années de pratique industriel¬
le. Titres exceptionnels.
S'est consacré avec beaucoup de zèle et

de dévouement aux œuvres de solidarité et
de prévoyance sociale : création et organi¬
sation de caisses de retraites ouvrières, de
caisses de prêts, de coopératives, etc., ins¬
titution de service médical gratuit, de
commission de travail, etc. S'est efforcé par
son exemple et une active propagande, d'é¬
tendre à tous les industriels les mesures si
courageusement expérimentées par lui. A
rendu de grands services à la cause du tra¬
vail et de la paix sociale.

Parmi les nominations dans la Légion d'hon¬
neur qui viennent de paraître, nous relevons
avec un plaisir particulier celle de M. Louis
Daussat, directeur à Paris de la rédaction de
l'Agence télégraphique républicaine, qui des¬
sert les plus importants organes de la presse
départemental, et parmi eux la « Petite Gi¬
ronde ».

Tout en .assumant ces fonctions, Louis Daus¬
sat s est distingué dans cette branche moderne
du journalisme qu'est l'interview et le « grand
reportage», en y utilisant une connaissance
sûre des milieux - politiques et diplomatiquesdont il est le familier; en y déployant des dons
d observateur sensible et précis servis par un
style vivant et clair. En accompagnant nos
présidents de la République en (France et à
travers 1 Europe, de la Norvège au Portugal,de la Russie à l'Italie, il a été un historiogra¬
phe sachant parer de pittoresque la sévérité
des actes officiels. Pendant la guerre, son état
de santé ne lui ayant pas permis de demeurer
A l'armée, il a parcouru les fronts français,
britannique, belge, italien; il a fait en Angle¬terre et en Italie des enquêtes attachantes et
veridiques sur l'effort, de guerre de nos alliés.
Enfin, est-il besoin de rappeler ses récits de
ces événements historiques que furent l'entrée
de nos soldats à Strasbourg et à Metz; la si¬
gnature de la paix à Versailles, et le défilé
de la Victoire, le 14 juillet, sous l'Arc-de-
Tnomphe, qui lui inspira, une page dont la
poignante éloquence nous fit éprouver les plus
profondes et les plus nobles émotions? La
haute distinction que reçoit aujourd'hui Louis
Daussat consacre un mérite que nos lecteurs
ont dès longtemps reconnu.

Le mouvement corporatif
Chez les cheminots

LE TRAVAIL A REPRIS DANS LES GARES
DU MIDI, DE L'ETAT ET DU MEDOC

Suivant les décisions prises au cours des
réunions de mercredi matin, lr . cheminots
du Midi, de l'Etat et du Médoc ont repris
l'ouvrage dans l'après-midi du même jour.
Aucun incident.
Le service est rétabli normalement.

UN INCIDENT A LA GARE DU P.-O.
To-u-t comme leurs camarades des autres

réseaux, les cheminots de i Orléans devaient
se remettre à la besogne mercredi après-mi¬
di. Un incident a empêché cette reprise du
travail.
Le réseau de l'Orléans ayant été milita¬

risé, le commandant voulut obliger ceux
des hommes qui avaient reçu des ordres
d'appel à prendre le « brassard ». Les em¬
ployés mobilisés s'y refusèrent, et, devant
l'insistance de l'officier, ils quittèrent la ga¬
re, suivis de tous les cheminots qui n'a¬
vaient pas été touchés par la mobilisation.
Mais dans la soirée, M. Arnault, préfet de

la Gironde, mis au courant de l'incident, a
fait savoir à l'Union des syndicats ouvriers
que l'ordre avait été donné par le général
Gassouin, directeur au ministère des travaux
publics, de surseoir à toute mobilisation.
Cet ordre -est parvenu à la gare du P.-O.

jeudi matin.. Les cheminots en ont été in¬
formés au cours de la réunion qu'ils ont
tenue ce même matin, au siège de leur
permanence.

Chez les boulangers
Le Syndicat 'des ouvriers boulangers do

Bordeaux nous adresse le communiqué sui¬
vant ;

« Les ouvriers boulangers, réunis le 3
mars, à cinq heures du soir, à la Bourse
du travail, après avoir pris connaissance
d'une lettre de la Chambre syndicale patro¬
nale faisant certaines réserves pour la rati¬
fication de l'accord inteivenu et signé par
les membres de la commission paritaire
instituée par M. le Préfet de la Gironde à
la date du 28 février 1920, déclarent main¬
tenir intégralement toutes les clauses du
dit accord accepté par eux dans leur réunion
de la date sus-indiquiée.

» En conséquence, vu que MM. les Patrons
n'ont pas cru devoir ratifier la convention
intervenue, les ouvriers estiment que celle-
ci ne repose plus sur aucune garantie sé¬
rieuse, votent la grève générale de la cor¬
poration, mais son application ne sera ef¬
fective qu'à la date du 4 mars, à six heures
du soir.

» Déclarent, en outre, que la question du
travail de jour reste entière. Invitent tous
les camarades de la corporation de Bor¬
deaux et de la banlieue à assister à la réu¬
nion corporative qui aura lieu jeudi 4 mars,
à cinq heures de l'après-midi, à la Bourse
du travail, pour prendre connaissance de
la décision intervenus à la réunion de la
commission paritaire chargée de solution¬
ner le conflit.

» Protestent contre les arrestations ordon¬
nées par le' gouvernement de leurs camara¬
des cheminots coupables d'avoir unique¬

ment usé de leur droit de grève que leur
confère la loi.

» Demandent leur libération immédiate,
en même temps qu'il soit mis un terme aux
brimades 'ont sont l'objet les membres de
cette corporation qui ont repris le travail
après accord intervenu entre le gouverne¬
ment, les Compagnies et leur Fédération. »

LA COMMISSION PARITAIRE
Rappelons d'abord les résultats cpue don¬

na l'entrevue des patrons et des ouvriers
boulangers qui eut lieu le 27 février dernier.
Les patrons, dans un but de conciliation et

reconnaissant d'ailleurs que certaines re¬
vendications des ouvriers sont légitimes,
proposèrent aux représentants de ces der¬niers de s'en remettre, pour faire l'accord
entre les deux parties, à la décision rpiine
commission paritaire.
Elle fixerait l'augmentation à accorder

aux ouvriers, après examen du prix actuel
des denrées et autres articles nécessaires à
l'existence. Mais cette augmentation ne se¬
rait pas incorporée aux salaires;, elle cons¬
tituerait, en réalité, une indemnité révisi¬
ble tous les trois mois.
Les ouvriers acceptèrent l'institution de

cette commission paritaire. Or, le conflit qui
vient d'éclater résulte de ceci : La Chambre
syndicale fait certaines réserves, ainsi quele disent les ouvriers dans leur communi¬
qué, pour la ratification de l'accord inter¬
venu et signé par les membres de la com¬
mission paritaire.
D'après les renseignements que nous

avons recueillis à la préfecture, les patrons
estimeraient que le prix du pain, tel qu'onle veut fixer, ne leur permettrait pas d'ac¬corder à leurs ouvriers l'augmentation
quils demandent.

A LA PREFECTURE
Réunion du bureau permanent

Jeudi après-midi se réunira à la préfectu¬
re le bureau permanent chargé de Fàpplica-
tion des lois et décrets se rapportant aux cé¬
réales panifiables, et qui a mission, en ou¬
tre, d'assurer la répartition du grain aux
meuniers et celle des farines aux boulan¬
gers. Assisteront à cette réunion une délé¬
gation patronale et les représentants des
ouvriers.
Peut-être le différend sera-t-il aplani an

cours de cette conférence, et la grève des
boulangers votée mercredi soir pourrait,
par suite, ne pas être effective. Acceptons-
en l'augure.

CHEZ LES PATRONS
A la suite de la publication de l'ordre

du jour des ouvriers boulangers, nous
avons cru devoir demander à un des mem¬
bres du Syndicat patronal des indications
sur la cause de cette menace de grève.
Dans un conflit, en effet, tous les partis
en cause doivent être impartialement en¬
tendus.

n II est inexact, nous a déclaré notre
interlocuteur, qu'aucune. restriction ait été
apportée par le Syndicat patronal aux en¬
gagements qui ont été pris an cours de
ia réunion de la commission paritaire.

» Il convient d'ailleurs, poursuit-il, de
rappeler que les ouvriers boulangers, à la
suite de la réunion de la commission pa¬
ritaire, ont obtenu une augmentation de
400 % sur leur salaire d'avant-guerre, ce
qui fait ressortir le salaire minimum d'un
ouvrier boulanger à 20 francs par jour,
pour une production maxima de 200 kilos
de pain par homme.

» A ce chiffre viennent, dans toutes les
boulangeries de moyenne importance,
s'ajouter des suppléments fort appréciables.

» C'est ainsi qu'il est payé à la brigade
de deux ou trois hommes 1 fr. 50 par
cent de petits pains, et 10 fr. 25 par 100 ki¬
los de pain produit en plus.

» Le brigadier ou l'adjude ont une ma¬
joration de 1 franc.

» A ce salaire s'ajoute pour chaque ou¬
vrier 2 kilos de pain par jour.

» En somme, nous affirme le membre
du Syndicat patronal, la majorité des ou¬
vriers gagnera, avec les nouveaux tarifs,
25 francs par jour environ, et dans cer¬
taines maisons importantes, 30 à 31 fr. »

Beaux-Arts

M. Frank Morse-Rummel nous montre
une série de paysages et die types de Nor¬
vège d'une facture picturale aussi neuve
que la vision. Le caractère des aspects de
Norvège ne se prête qu'à des effets synthé¬
tiques de masses, et l'éclairage a une lu¬
minosité à la fois franche et subtile malai¬
sée à fixer. Y
M. Morse-Rumnrtel a noté ces aeoents avec

une sûreté et une personnalité justement
remarquées. Les types de Norvégiens, cons¬
truits à grands plans, ne sont pas moins
fortement écrits.

«

(L'accident de l'avenue Thiers
Les quatre blessés transportés à l'hôpital

Saint-André sont torpeurs dans un état très
grave. On a pu établir l'identité de trois
d'entre eux.

Voici les noms de ces ti -is blessés : Alfred
Salzberg, 25 ans; Paul Krusberg, 25 ans, et
Fritz Plousmé, 22 ans, La quatrième victi¬
me de l'accident d'auto de l'avenue Thiers
paraît âgée de 25 ans.

,

Bu charbon pour la France
Cardiff, 3 mars 1920. — On dit ici que la

Société Maritime Française vient d'être
chargée, pour une durée de deux ans, de
très importants transports de charbon en¬
tre Cardiff et Rouen. Le montant total des
frets dépasserait 1 million de livres ster¬
ling. Les navires affectés à ce service na¬
vigueront sous pavillon français.

Foîre «Se Bordeaux
du 5 au 20 juin 1920

Le comité de la Foire de Bordeaux vient de
distribuer sa brochure de propagande de 1920.
Bile se présente sous une forme artistique, et
contient tous renseignements nécessaires tant
aux vendeurs qu'aux acheteurs.
C'est l'heure, pour les industriels et les com¬

merçants, d'adhérer, à la Foire, et pour les
acheteurs de préparer leur venue.
Demandez la brochure au comité de la

Foire, hôtel de ville, à Bordeaux. Elle vous
sera envoyée gratuitement.

Communications
INDUSTRIE DU BATIMENT. — Les délégués

sont priés d'assister à la réunion de la sec¬
tion du bâtiment le vendredi 5 mars à vingt
heures précises.
ASSOCIATION DES OFFICIERS DE B-ESER-

VE. — Assemblée générale statutaire à l'Athé¬
née jeudi 4 mars 1920, à vingt heures trente,

g

Mon cher Tommy
le plus délicat des romans d'amour
le nouveau roman inédit de

MARCEL PRÉÏOST
commence aujourd'hui dans

LESMSNALE5

Cour d'assises de la Gironde

L'ASSASSINAT
du cours de la Marne
Mercredi matin ont commencé les débats

de cette affaire, qui causa en son temps
une émotion considérable à Bordeaux. Ces
débats devant durer trois jours au moins,
deux jurés supplémentaires sont adjoints
au jury.
Les accusés sont •
1. Maurice Roussëaux, Agé de vingt-cinq

ans, mécanicien;
2. Mohamed Guendouz, vingt-huit ans,

chaulieur, rue Dalon;
3. Gaston Breton, vingt et un ans, peintre,

chemin Leûu, à Cauderan;
4. Fernande-Améîie Menut, vingt ans, rue

Dalon.
On sait comment l'antiquaire-brocanteurJean Dupuy, âgé <ie soixante-treize ans, 9,

cours de la Marne, fut assassiné le soir du
30 juin 1919. Dupuy avait été frappé, à l'aidea un marteau resté près de son cadavre,
de plusieurs coups qui avaient enfoncé et
brisé la voûte crânienne. Comme il n'était
pas mort immédiatement à la suite de ces
blessures, il avait été frappé à la gorge,alors qu'il était étendu sur le plancher, detrois coups de couteau, qui avaient tran¬ché la carotide et la veine jugulaire.Le vol était le mobile du crime. L'ar¬
moire située dans la chambre à coucher
ajait été fouillée, et tout l'Argent que pos¬sédait la victime — plusieurs milliers de
francs — ainsi que son revolver et des
bagues avaient disparu.
Une ou deux heures plus tard, une agres¬

sion nocturne était commise, rue de Cur¬
sol, sur la personne de M. Irasus. Celui-
ci rentrait à son domieile, rue de Patay,
lorsqu'il ffit abordé, vers minuit un quart,
par trois individus, dont l'un lui deman¬
da du feu; rendant ce temps, l'un des
deux autres lui porta, par derrière, à la
tête, un coup violent qui le fit tomber. Ses
agresseurs le fouillèrent, s'emparèrent de
ses deux portefeuilles, contenant l'un 9,000
francs, l'autre 13,000 fr., et prirent la fuite.
Les recherches faites pour découvrir les

auteurs de ces crimes amenèrent l'arres¬
tation des quatre accusés. On apprit,
en effet, dès le lendemain, que Rous¬
sëaux et Guendouz, qui la veille étaient
sans ressources, dépensaient l'argent sans
compter et échangeaient de nombreux bil¬
lets de 1,000 francs. Mis en état d'arresta¬
tion, ils furent trouvés en possession, Rous¬
sëaux d'un billet de 1,000 francs, Guendouz
d'une somme de 3,000 francs.
Guendouz, Breton et la fille Menut nient

toute participation au crime. Roussëaux,
dès son arrestation, a fait des aveux spon¬
tanés, et a même donné au commissaire
de police, qui l'interrogeait sur les circons¬
tances du crime, des détails que ce magis
trat ignorait et qui furent reconnus con¬
formes à la réalité. 11 déclara alors être
le seul coupable.
Il rétracta ensuite ses aveux, pour re¬

connaître enfin, dans un dernier interro¬
gatoire, que Dupuy avait été tué et déva¬
lisé par Guendouz et Breton, pendant que
la fille Menut et lui faisaient le guet.

LES DEBATS
Roussëaux, interrogé le premier, est un

blessé de guerre; il a dû subir une opéra¬
tion au palais et ne s'exprime plus qu'assez
difficilement. Ainsi qu'on pouvait s'y atten¬
dre, il apporte encore une version nouvelle
devant le jury ; il ne sait plus rien de l'af¬
faire du cours de la Marne, il n'a participé
ni à l'assassinat ni au vol; il n'a pas fait
le guet. S'il s'est un moment reconnu coupa¬
ble, c'est parce qu'étant sujet à des crises
d'épilepsie, il y a des moments où il ne sait
plus ce qu'il dit.
En ce qui concerne l'agression commise

sur M. Irassus, Roussëaux s'en reconnaît
le seul auteur. Guendouz n'était pas avec
lui rue de Cursol. C'est Breton qui l'accôm-
pagnait. Mais Breton n'a fait que demander
du feu à M. Irassus, puis il s'est éloigné.
Vainement lui oppose-t-on les précisions

qu'il a données à l'instruction concernant le
crime du cours de la Marne, précisions qu'il
n'aurait pu connaître s'il n'avait pas pris part
à l'assassinat. Roussëaux persiste dans ses
nouvelles protestations d'innocence, et finit
par dire que le crime a été commis par des
Marocains à l'instigation de la fille Menut.
Celle-ci se lève et proteste ; elle n'a pris

aucune part à l'affaire, elle ne sait rien, elle
ne connaissait même pas le brocanteur Du-
p«y-
Guepdouz, à son tour, so prétend étranger

tant au crime du cours de la .Marne qu'à Fa-
gression dé la rue de Cursol.
Enfin Breton (qui est déserteur), tout en re¬

connaissant avoir demandé du feu à un pas¬
sant rue de Cursol, ajoute qu'il ignore même
si eelui-ei a été ensuite victime d'une agres¬
sion. De même pour l'assassinat du brocan¬
teur, il ignore tout.
A l'audience de l'après-midi, une dizaine

de témoins à charge ont été entendus.
A l'audience de jeudi matin, M. le profes-

setir Abadie, qui à examiné Roussëaux, dé¬
clare cet accusé entièrement responsable.
Les autres dépositions ont trait à des pro¬

pos compromettants attribués à la fille Me¬
nut et à l'état de gêne dans lequel pouvait
se trouver Guendouz quelques jours avant
le crime.
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Maréchal Pctaîn
Encore une bataille à gagner. Démobi¬

lisés! dites à ceux qui vous entendent
comment on force la victoire... en « y al¬
lant» tous ensemble avec son bas de laine
comme avec son fusil : pour la France!

Ph, MTASN.

Chronique Théâtrale
GRAND-THEATRE

Vendredi, en soirée de gala, à huit heures
précises. «Salammbô.». De retour de Mente-
Carlo, où elle vient de créer avec le plus
grand succès le rôle d'Anna du «Don Juan»
de Mozart, Mlle Marcelle Demougeot fera sa
rentrée sur notre scène dans celui de Salamm¬
bô, où elle trouve, dans l'œuvre vibrante
de Reyer, l'un des plus beaux rôles de so-n
répertoire.
Aux côtés de cette admirable artiste, MM.

Robert Lassatle (de l'Opéra), Mazens (de l'Opé¬
ra), Lasserre, Revaldi, Barreau, N. Lassalle,
etc., etc.
Au quatrième acte, le grand divertissement

sera dansé par Mady Pierozzi, Mlles Pierly et
Maritza, et les dames du corps de ballet.
Samedi, «Manon», avec Suzanne Cesbron

(de l'Opéra-Comique), MM. Fernand Ternaire,
Il Raynâl, F. Lasserre. Ricard, etc.
Dimanche, en matinée, huitième représenta-

ttiton de «la Reine (FîammeSte »; en epirée,
« Carmen »:
Locations ouvertes.

APOLLO
On s'amuse follement à l'opérette de ,Var-

ney, et c'est ce qui explique le succès sans
précédent de « Princesse Bébé », avec Mariette
Sully. F. Caruso,, D. Bédué, A. Tiluze, Mario,
l'exquise Jane Lacoste, Mme Lejeune «Prin¬
cesse Bébé» sera donnée vendredi, samedi et
dimanche en matinée. Se hâter de louer. Di¬
manche, en soirée, «les Cloches de Corne-
viUe ». On loue au hall du Théâtre de l'Apollo.
Téléphone 31-17.

BOUFFES
Vendredi, samedi, dimanche, quatre galas

de comédie, avec «Denise», le chef-d'œuvre
d'Alexandre Duimas, 'avec sa belle interprète
Lucie Brille, de l'Odéon. aui pent être vu par
tous. Dimanche, matinée. Lundi et jours sui¬
vante, création à Bordeaux, « Fred », on «Jou¬
jou d'Amour ». Location ouverte au hall du
Théâtre de r'Apoilo. Téléphone 31-17.

TRIANON
Jeudi soir, dernière représentation du

« Dindon ». Vendredi, soirée de gala, le grand
succès de lia Comédie-Française « l'Amour
veille», comédie en quatre actes de de Fiers et
de Caillavet. Les principaux rôles seront in¬
terprètes par Mmes Jane Lobis. Musset, Brion-
ne, Diska, Darthe), etc.; par MM. Harfey, Ta-
voila, Dorival, Millous, etc. C'est dire aue cette
pièce retrouvera son succès de l'an dernier.
Samedi et dimanche, matinées de l'« Amonlr
veille ».

SCALA
« Phi-Phi ï réalise toujours le maximum à

la Scala, après deux mois de représentations.
C'est dire combien son attrait sur le public
est resté grand. Son interprétation est d'ail¬
leurs incomparable. Location sans frais.

ALHAMBBA
Tous les soirs le célèbre calculateur I n ami i

résout les problèmes les plus compliqués, et,
par sa faculté prodigieuse, étonne les mathé¬
maticiens les plus experts.

ALCAZAR
La location est ouverte pour les trois re¬

présentations de «la Volet*se d'Enfants», le
drame populaire entre tous, avec MM. Paul
Ceirny, Sablot, Rousseau, Borde, Vieuille, Du-
pré et Mmes Sablot-Clarence,- Rousseau, etc.

THEATRE MOLIERE
Salle Franklin, 21, rue Vauban, jeudi 11

mars, dernière matinée classique de la sai¬
son, «le Voyage de M. Perrichon», 4 actes de
Labiche. M. F. Grangler dans le rôle de Per¬
richon. — Location Bermond.

THEATRE NATIONAL PATHE
« Travail ». Les 6e et 7e chapitres (suite et

fin) de l'œuvre célèbre d'Emile Zola, ayant
pour titres « la Montée du Peuple » et « la
Paix dans le Travail », seront donnés à par¬
tir de vendredi 5 courant, dans la coquette
salle du cinéma Pathé du oours de l'Inten¬
dance. A voir également: «la Fortune de Co¬
lette», comique; «Concours de la plus belle
Femme de France», « Pathé-Journal-Actuali-
tes». Tous les jours, matinées h 14 h. 45 et
16 h. 45 et soirée à 20 h. 45.

OLYMPIA CINEMA PALACE
La variété des programmes de cet établis¬

sement ne connaît pas de limites. Ce qu'il
faudra voir à la soirée de gala de vendredi,
avec la nouvelle série de cette semaine, c'est:
«Madame Tallien », merveilleuse reconstitu¬
tion d-u grand drame historique, interprétée
par la célèbre artiste Lida Borelli; «le Ranch
de la Mor' » 7e épisode (Par la dynamite) ;
« Nos ports sur la Manche », vue documen¬
taire; «le Secret de l'inventeur», fou rire;
« les Actualités mondiales » et enfin « le Con¬
cours de la plus belle femme de France». A
l'orchestre : « Heures d'Amour » (Trespaillé-
Banr.au) ; «le Galant Patineur» (Laversanne) ;
«Fringante» (Tallarico), etc.
Tous les soirs, représentations à 20 h. 45.

Matinées les jeudis et dimanches. Location;
Téléphone 13-38

GINEMA-ETOILE-PALACE
Vendredi 5, « Barrabos », 1er épisode, et Na-

zimova dans « Jouet de la Destinée. Sensat.
SAINT-PROJET-CINEMA

« Barrabas » au Saint-Projet. — Vendredi,
première projection de ce remarquable film
français en 12 épisodes. Chef-d'œuvre de l'au¬
teur de «Judex» et de «Tih-Minh».

ALHAMBRA-CINEMA
Au programme: Inaudi, le célèbre 'calcula¬

teur; Carpentier, dans le « Trésor de Kério-
let»; Nazimova, dans le «Jouet de la Desti¬
née», et, à partir devendredi, «Barrabas»,
grand film à épisodes.
LE VOYAGE PRESIDENTIEL

DE LA FOX FILM
Ce reportage cinématographique de la visite

du président Deschanel à Bordeaux pqsse de¬
puis mercredi soir dans les deux priiicipaux
établissements de notre ville : l'Olympia et
l'Alhambra. Cette actualité, qui bat le record
de la célérité, arrive la première dans notre
ville. C'est encore un succès pour la Fox
Film, et qui ajoutera un nouvel éclat à sa po¬
pularité.
THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)

Vendredi, Soirée tragique, Tigre sacré. Interm.
ALHAMBRA-DANCING

Vendredi, à 8 h. 30, bal gala, exhibition par
les Aubert-Solans, bataille de serpentins, sou¬
venirs offerts aux dames.
Mercredi 10 février, en soirée, grand bal des

étudiants.

Thè Chambard Le meil/eui
PU RGATIl

CONVOI FUH.ÈBRE Martin, M. Jean Mar¬
tin, Mme veuve Ernest Martin, Mm« vouve J
Bonnamy, M. et Mme L. Peyramale et leur
fille, MM. Pierre et Georges Martin, Mme veuve
Chauvct et sa fille. M et Mme E. Soublran, M.
et Mme F. Mérilh, M. D. Bonnamy, M. et Mme
R. Bonnamy, M. H. Pouzet, Mme c. Roux, les
familles A. Leurent, J. Fouroade, P. Arnoux,
veuve G Durand. Bernard, Daurade, B. Bon¬
namy, Audoy, Rabére, D. Jaubert prient leurs
amis et connaissances de leur faire Phonnenr
d'assister aux obsèques de

M110 Paulette MARTIN,
décédée à l'âge de huit ams.

leur fille, sœur, petite-fille, nièce petite-nièce
et cousins, qui auront lieu le vendredi 5 mars,
en la basilique Saint-Seurin.
On se réunira à la maison mortuaire, .rue

de la Trésorerie, 97, à neuf heure» un quart,
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures
trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèb. génér., 121, c. Alsace.Lorraine,

CONVOI FUNÈBRE tariol, M. P. 'konta-
riol, M. et Mm» f, Montariol et leurs enfants,
Mme veuve Sibille-Lavertu, Mme veuve Broca
et ses fils, M. et Mme m. Cadroy et leurs en¬
fants, les familles Meaux, Dufour. Bourgade,
Vergés et Verdié prient, leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister a-wx
obsèques de

M. Marcel MONTARIOL,
e x - comm issa Ire-pr iseur

leur époux, père, frère, beau-frère, onde,
grand-oncle et cousin, qui auront lieu le
vendredi 5 mars, en l'église Sainte-Eulalie.
On se réunira à la maison mortuaire, 30, rue

Leberthon, à neuf heures et demie, d'où le
convoi funèbre partira à dix heures.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funêb. génér. H1, c. Alsace-Lorraine.

iftnMUfll CS1MÈRDE Les familles Sicard,iilUïIsUB rUfSttPKE. Abbadie, Couturier,
Vallée, Barat, Puoheu prient leurs amis et
connaissances ae leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

Mme Rétiiy StCARD,
qui auront lieu le samedi 6 courant en l'église
Saint-Paisl-Samt-François.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Saint-James, n» 18, à huit heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à huit heures
trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèb. génér., 1M, c. Alsace-Lorraine.

BOURSES DU GOMMERC
COURS DES CHANGES

lie premier chiffre donne le pair, le seej
le cours du jour.
De Paris, le 3 mars 1920 : sur Londres (251

43.83; sur Madrid (0.92), 2.46 1/4; sur .4ms
dam (2.08), 5.21: sur Rome (1.00), 0.77; sur îfl
York- (5.15), 14.20 H: sur Genève (1.00). 2.»;j
Copenhague (1.39), 2.13 îi; sur Stockholm (M
2M: sur Christiania (1.39), 2.44 3/4; sur BrS
les (1,00), l n.l 3/4.
Dernier chance coté de Parés sur Buenos»!

res (au pair de 2.20 pour la piastre paplerw3 mars, 618, contre 618 la veille. ™
BOURSES ETRANGERES

A Madrid, loo ancs français valent 4M
A Barcelone, loj francs français valent

,„B?£îî06~a3T<«, Or, 69 3/4; Rio-de-Janel18 7/16; Valparaiso, 14 25/32.
Bourse de New-York, le 3 macs 1020. — CM

Ff-F™" Londres, 3.41.50 contre 3.30.75; sur m
14.22 contre 14,22. ■

tMŒHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BURSSHf
Du 3 mars.

Ame¬
nés lûtes

—

Prix extrêmes :
do poids v

Porcs. Français...
Marocain»

776
»

760
»

300,1355 lr. les DOlj
• à »tr. Ies50i

Apports gênés par la1 greve des chemins j
fer.
Vente lente et difdette pour les porcs gij

LA VIE ESTCHERI
parce qu'il n'y a pas assez de prod»Ss^
trop d'argent.

En souscrivant à FEmprue
vous diminuez l'argent en circulation: j
vous donnez à la France les moyens
croître la production et de régniafriseir ) m.
échanges. '
Plus de produits et moins d'argent,

Le prix de ia vie baissera

fintlUAI ril&îibEISE Mme veuve A. Bou-
tlUriwUI rUKËBne deaud, Mile Odette
Boudeaud, les familles Emmanuel, Prosper et
Pascal Boudeaud, Plazanet et leurs enfants;
M™» veuve Thabaud, Bouchet, Maurat, Loze et
Viallefond, alliées et, amies prient leurs amis
et connaissances de leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de
M. Pierre-François-Auguste BOUDEAUD,

vétérinaire,
inspecteur sanitaire du port de Bordeaux,

leur époux, père, frère, beau-frère, gendre,
oncle, allié et ami, qui auront lieu le vendredi
5 courant, en l'église Saint-Louis.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

du Jardin-Public, 95, à neuf heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures
trois quarts très précises.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèb. munie., îf et 1S, r. de Belfort.

APPEL S CLASSE 1921
Braceiets-Maatres acier, nickel et argent

Bracelets identité argent, 15 francs.
m apK wa m a A n, a Place Gambetta,
9& snl WMR Cours Intendance.

SULFATE DE CUIVRE -
Ci» G" Commerciale, 9, rue ttichepanse, Par

Bavons et Miles

A 8Jli IUEDO A 8DE? La messe dite dans l'é-
rdliil H EÎWràSïSft. glise Notre-Dame le sa¬
medi 6 courant sera offerte pour le repos
de l'âme de

M™ Henri BONNET,
née Isabelle TEYSSANDHER.

La famille y assistera,

neuCDAICIIEkITC M» veuve F. G-alia-
Kcnitnultnicnid cy, M. J. Galiacy,
M. et Mm» Fourtou et leur fille remercient
bien sincèrement les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister à la levée de corps de

M. F. GALIACY,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureu¬
se circonstance.
Les messes seront dites dans l'église de Puy-

l'Evêque (Lot), où a eu lieu l'inhumation.

de ménage, le KaqueUe Slip. 3<
72 °/o le Volant » 44

eu postaux j Olive extra i o;
de 10 kilos brut I de table, 1" qualité.... -j\
franco contre ( » 2"« qualité... 71

remboursement 1 comestible g{
Prix sp. par 'qnantités, BÉRENGER, 50, r. des A.taîtics, BarseiH

.1

SAPONITE
La bonne LESSIVE

SPECTACLES du 4 mars

GRAND-THEATRE. — Relâche.
APOLLO. — 8 h. 30: Princesse Bébé.
BOUFFES. — 8 h. 30: Sherlock-Holmès.
TRIANON. — 8 h. 30: Le Dindon.
SCALA. - 8 h. 30 : Phi-Phi.
ALHAMBRA. — Inaudi, le célèbre calculateur.
ALHAMBRA-DANCING. — 8 h. 30: Bal gala.
SKATING-PALACE. — Relâche jeudi.

ROYAL'S TEA, Thés tango. Soupers dansants.

COIFFURES de ville, de soirées, ondula*
tions, COIFFURES artistiques pour photos,
allez chez Henry, 48, Chapeau-Rouge.Tél. 1071

Pour voire Santé, Buvez du POKER QuinqËina

AUGMENTEZ VOS RESSOURCES
en profitant des nouveaux tarifs de Rentes via¬
gères les plu3 avantageux, apoliqués par a LE
PHÉNIX », Compagnie française d'assurances
sur la vie (entreprisa privée assujettie au
contrôle de l'Etat). Siège social à Paris :
33, rue Lafayette. Agents généraux dans tous
les arrondissements ■ A Bordeaux, MM. Philip,
pon et Balaresque, 2, cours Tournon; à Libour-
ne, M. Marès, 26, rue Iules Simon.

!BËilEISf*lEIUIEIjTCt M- Arsène Guilhot etBaESWfcmJltllIEIl! I ® veuve Georges
Labonne, les familles Cablat, Laurence et Ris-
son remercient les personnes qui leur ont fait
l'honneur d'assister aux obsèques de

Mœa Arsène GUILHOT,
ainsi que celles qui leur ont adressé des té¬
moignages de sympathie.
Une messe a été dite mercredi dans la plu®

stricte intimité.

aCBiSEÏIPSEMEMT© M. le docteur et M®»
MEsïSl.SlUBEîjllLPi I O Gilbert Lasserre,
leurs enfants, parents et alliés remercient
bien sincèrement les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve J. LASSERRE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie.
Pompes funèb, munie., 11 et iS, rue de Belfort

!&
' Roy des Cognacs

par sa qualitéJ**'
«■H'iiiw mil niiimiii&manpiiMccEavkot -, a**™

Réglisse Pectorale Li.%
as GOUDRON

BOURSE DE PARIS
du 3 mars 1920.

BULLETIN FINANCIER
Quelques réalisations effectuées au début, et

principalement - ir les pé rôles, avaient légè¬
rement affecté les disr usitions générales.
Néanmoins, par la suite, sur des indications
meilleures de Londres et une légère tension
du change, la cote s'i: écrivait en' reprise ap¬
préciable. -a e. Jculation a ramassé la de
Beers, les caoutchoucs, es mines d'or et cer¬
taines valeurs ces. ~>n a très travaillé la
Transatlantique. Rio .neilieur. Sucres soute¬
nus. Nos rentes, les néta.lurgiques et les ban¬
ques ont été bien tenues

MARCHÉ OFFICIEL
FONDS D'ETAT. - 5 %, 87 90; 4 % 1917, 70 80-,

4 % 1918 libéré, 71 45; 3 'à amortissable, 90 45;
3 %, 57 90; " »» «»-
tional, 499;

MM

i Essayer ces petites Pastilles | la boite
c'est les adopter. j i franc.

H Exiger sur la bande de la Boîte la
H, Signature L. S3. en vert.
Tmm&DANS LES PHARMACIES

U?T~ s,A 31Arjj
CONTRE

r CONSTIPATIONEmbarras gastrique et intestinal

Tamar buun Griuon
13, Hue 2av6e, ParJc

trou
3 %, 57 90; 3 % amortissable, 66 50; Crédit Na¬
tional, 499; Afrique Occid. française, 339 75;
Argentine 18D6, 102 501907, 810; 1909, 825; Brésil

fe dans toutes T'V.ar™
œrarWijggHS[

BIJOUTERIE QUARTIER V^conjÏUD8!'
Cours de l'Intendance, ©2, BORDEAUX

Étr-A-T CIVIL
DECES du mars

Marie Pérabès, 2 ans, rue de Lalande, 32.
Paulette Martin. S ans, , de la Trésorerie, 97.
Lucienne Durin 17 ans, rue Veyssière, 22.
Jean Daube, 44 ans, impasse Lana, 7.
François Richer, 61 ans, r des Trois-Conils, 69.
Vve Lopès, 63 ans, rue Mazarin, 30.
Daniel Silva, 64 uns, cours d'Aquitaine, 1.
Henri Langjahr, 67 ans, rue Lasseppe, 79.
Marie Lagelouze, 80 ans, r de St-Genès, 171.
Pierre l'iet. 82 ans, rue i eupold, 1. s
José Solès, 83 ans, rue Lafontaine, 10.
Vital Dagon, 84 ans, rue Langlois, 24.
Madeleine Denigès, 84 ans Mondenard, 34,
Vve Martin. 84 ans, rue lombard, 87.
,Vvo Bo-uchardeau, 87 ans rue Lombard, 58.

pnutlfll Oi&SÈBiBE M- et Mme Albert
WraBUS ryraEME Mignard et leur fils
prient leurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve Pierre BALLANS,
leur mère, belle-mère et grand'mère, qui au-
iont lieu le vendredi 5 courant en l'église
Saint-Paul-Saint-François.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Saint-Jaraes, 12, à une heure un quart, d'où
le convoi partira à une heure trois quarts.
Pompes funèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine.

1909 Pernambuco, 418 50; Chine 1895, 131 20;
1903, 470; 1908, 520; 1913, 567; Congo Lots, 87;
Egypte unifiée, 144; privilégiée, 119 25; Espa¬
gne, 211; Hellénique 1881, 500; Italie, 6'3 50; Ja¬
pon 1905, 150; 1907, 122; 1910, 111 50; Bons 1913,
1,145; Maroc 1901, 540; 1910, 650: Russie 1867-69,
39 50; 1880, 39 50; 1889, 38 40; consolid., Ire et
2e sêr., 47 50; 1901, 37 50; 1891 or et 1894, 40;
1894 (17 fr. 50 de r.), 36; 1896. 38; 1906, 57 50;
1909, 48 20; 1914, 48 50; Serbie 1895, 50; Dette otto¬
mane unifiée, 69 25; Haïti 1896, 560.
OBLIGATIONS FRANÇAISES (Villes) — Pa¬

ris 1876, 476; 1892, 234: 1894-96, 228; 1898, 270; 1899,
251 25; 1904, 271; 1905, 306 ; 2 3/4 1910, 234; 1917,
511 75; 1919 libérée, 498; 1919 non libérée, 470.
CREDIT FONCIER. — Communales 1879,

422 25; 1880 462; 1891, 266 50; 1892, 310; 1899, 300 50;
1906, 335; 1912, 176 25; 1917 libérée, 321 50; 1917 non
libérée, 309; 1920 non libérée, 514; 1920 non li¬
bérée 498 50.
Foncières 1879, 457 25; 1883, 314; 1885, 301 50;

1895, 316 50; 1903, 341; 1909, 178 ; 3 % 1913, 364 75;
4 % 1913, 415; 1917 libérée, 321 50; 1917 non. li-

309
Bons à lo-ts 887, 85; 1888 , 94 50.

CHRONIQUE MARITIME
CHARGEURS-REUNIS. — Le paquebot mixte

«Belle-Isle», venant de Bordeaux. La Palîiee,
etc.. a touché à Pernambuco le 29 février, en
route pour Rio-de-Janeiro, Santos, Montevideo
et Buenos-Ayres.
HAVRAISE-PENINSULAIRE. — Le paque¬

bot - poste « Ville-de-Marseille », venant du
Havre Pauillac, etc., \ touché Tarnatave la
29 février, en route pour la Réunion.
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courrier à poster samedi 6 mars, pour Alger,
départ du paquebot « Mancraba », ne Marseille,
le 8 mars.

irttt»

mût*
eokbfîacm ccstsmë£

«cUAUTO
15.40'
SUR TOUS

10 OESSSNCE ,

LES CARBURATEURS

.18 et 20, rue des Chenes-Lièges, BORDEAUX

j «

la»

TRffilMAL DE GOMMERGE DE BORDEAUX
du 3 mars 1920

Liquidations judiciaires
Par Jugement du 3 mars 1920, le Tribunal i

déclaré en liquidation judiciaire la dame
tac, née Marie Ardichen, marchande de bois
de charbons, rue du Marais, 82. M. Sa-int-Hii
re, liquidateur.
NOMINATION DE LIQUIDATEUR

ET ELECTION DE CONTROLEURS
Du sieur Jean Veillon, restaurateur à Mérî

gnac ; le jeudi 18 mars, à 2 heures.
Faillite

VERIFICATION DE CREANCES
Du sieur François Luscan, marchand de iËS

fês à Bordeaux : le mercredi 10 mars, à 2 h. 36

Les Directeurs

Le Gérant. G. Bouchon

) fi. CHAPON, ,
'

81. GtmûWUiGii

S
BÂRR1ÛUES A ¥.

goo BORDELAISES et un_ lot
1/2 barriques chêne d'Amérique
disponibles de suite, aux TON.
• FRANCO-AMERICAINES », 118,
cours Victor-Hugo, 118, Bègles.
)A UEilRDC proprw 170 hect.,
|A io kil. d'Angou-
llême, 180,000*. Epicerie, belle ins-
itall., 900' aff: p. jour. Maqas.
«leurs, bénéf. 60,000', pour 45,000'.

Pcr. MOREAU, 34 bis, rue duoleil, 34 bis, à ANGOULBME.
IR lî d- Pr- &are St-Jean,
ïï\ ®« domaine 13,000 mq envir.
|en 1 bloc. Façade s. 2 rues, pos-
isibil. de 3e façade. Gde maison
(vide 9 p., dépend, import. Echop.
(Convient à «r. industr., instal¬
lât. auto, hôt. mod. av. garage et
agrèm. Ec. Oklin, Ag. Havas, Bx

y'ACHETE BON PRIX tousmeubles riches et simples.
ÏHSCHERAT. c. d'AIbret, 39. Bs.

CYCLES C. P.
CASTEX, 405, boul. Wilson, B».

Camionnte Mercédès. Car-
■ rié, 19, c. Balguerie, Bdx.

ROUGE VIN EXTRA BLANC
I45r VINICOLE NOUVELLE I80f
l'b«iia "îî, i'ue Peyrottnet L'a°bii

AV

-SACS VISES
ÉTMAISON

LA
Sot
to

FEUILLE D'ANNONCES pa
-»«»ralt chez les marchands de
lournaux et 37, rue Esprit-des-
Lols. Elle contient la liste des
Icommerces et immeubles à ven-
Mre. locations, emplois, etc.

_

RÉPARATIONS IMMÉDIATES
(FABRICATION OFUTîFR^

^ Pria; modérés ULsîi S lE-Iltij
34 bis, pi- des GteHommes, Bdx.

B" EPRESENTÂNTS""pour Pro¬duits alimentaires, très sér.
itéfér. demaud pour t. arrond".

5 r du Coq, Marseille.

El fr SOULAS peau^miir
Whevelu, voies urinaires, se fixe
définitivement à Bordeaux, 134,ioours Victor-Hugo, de, 1 h. à 4 h.
'MONSIEUR connaissant languejsljl espagnole dem. empl. dans
maison sér. Prétentions mod.
{Ecrire : XARP, bureau du mal.

L
KSEUSV

Achats et Ventes
Magasins : 11, rue Christine
Bureaux : 59. rue de Boissons

Tèléph.50-71). Bordeaux

1le H
□s B

TRAITEMENT desVINS
Produits legautc

M°« Deerzaplî, pl. Parlement. Bdx
Représentants ! V. obtiendrezEï cartes firmes étrangères. Ecr.
E. S. LÉVY, 18, c. Pasteur, Bdx.
A louer, Ornano, ch. m. p. pers.
seule. Ec. Agid, Ag. Havas, Bx.

Employé 28 a., court régie, doua¬ne et ts trav. btir. dem. em¬
ploi, préfér. maison vins. Exc.
réf. Ec. Aludel, Ag. Havas, Bx.

SALIES-DE-BEARN. A LOUERappartements meublés à neuf,
très beau cite, joli parc, garage.
Prix modérés. Domercq, propr»®.

; ACHAT AU MAXIMUM

-Diamant, platine, or,
Uîonnaie argent pas cours, vieux
Mentiers Beau, 31, r. Esp.-d.-Lois
ftn dem. dans chaq. ville hom.
Sï femmes p. trav. ch. soi, artic.
jtac. nouv. sorti apr. guerre, ga-
Kn. 70 fr. p. sem. Ecr. Etab. «Mun-
iSal Artistica », Madrid (Esp.)
BBDDtfCENTANTS demandés
BCrtïlfi© par importante mai¬
son huiles et savons J. CREIS-
SON FILS. SALON (B.-du-R.K
Prix modérés. Demander tarif.
4* APII ÈTE meubles, laines,Il nUUllIh plumes on débar¬
ras, etc. — Ecrire Ë. MAZ.ET,
jâ, r. J.-Carayon Latour 75, Bdx.
«hCCDE RiXEF. SITUATION
0 UrritC dans mon oommer
ce t personne pouvant disposer
30,000 fr. Références exigées. -
Ecr. Parcl, Ag. Havas, Bordx

«Ml «LI
***,—EXTRA ÎIEUX 1880

RÉSERVE 1842

J.-H. GDÉLIN & C°, Cognac
COMPTABILITE. Cours completpr correspond. Progrès rapi¬
des, 50 fr. à forfait. GASC, 94
rue de Rigoulet, 94, Bordeaux

EMPLOYÉ de bureau demandé.Ecrire prétentions : Padiras,
9, place Bourgogne, 9, Bordx.

"iASASSH-BUREAU"
§référence centre, pour usageépôt et vente quincaillerie,
avec, aménagement bureau si
possible, libre de suite ou dans
2 ou 3 mois, est demandé. Offrir
Jacques DALAIS, hôtel de Bor-
deaux, place Comédie.
«atui un ouvrier tourneur s.
Il la fer, 5, q. Armand-Lalande.

L ingère dem. pl. d. hôtel ou f.de chambre restaur. p. servir
tab. Ec. MU» Congé, 148, c- Marne

tTËVS" ROUGES ENTRE-DEUX-
MERS, 9°, propriété, 1,265 g,are
slép. mars. Ec. Presto, Havas, Bx

TÏGÛES SECHES
^PREPARATION HYGIENIQUE
rite pas les confondre avec d'au¬
tres qualités inférieures actuel¬
lement sur le marché.)
Quantités toujours en stock

«ans la succursale du CHVTRO
(60MERCIAL CONSERVAS Lda,
tajjovisoir* 27, rue Rolland, Bdx.
F Télégrammes Senidras

• Siège à Lisbonne :
f Rna Arco-do-Dandeira 180-Ia

BONNE à toutans, bien payée. A. SOLER,
roe Gaspard-Philippe, Bordx.

iw

B

Commerce bois et charbons à
i vendre. Ec. Jennit, bur. du ji

Etude de M® DESPUJOLS,
notaire, 7, place Tourny.

A n SON VOLONT. Ch. Not., le
nUil 7 avril 1920, à 13 h., de
MAISON à Bordx, r. d'Arès, n°
158, avec jardin, louée 1,100 fr.
Mise à prix : 10,000 fr. S'adres-
ser au (fit M° DESPUJOLS.

FRET, prendrais 4 t. Bordx-Mar-seille ou environs. BOIRON,
11, rue Brémontier, 11, Borax.
niunu « LE PLIANT ». Postal
©AVOri d'essai 10 k. brut,_32';
2 postaux, 63 fr.; 5 post., 155 fr.
votre gare, c. rembL Savonnerie
Provençale, Mrtrscillc-Samt-Just.

2» AVIS. Suivant acte s. s. privédu 15 avril 1919, M. Fauvet a
vendu à M. Fournié son bar, r.
d'Ornano, 300 et 302. Oppos. reç.
ch. M. Fournié, 300, r. d'Ornano

2« fiïsgt* m™ Quinet a venduMl© son fonds.de tomm»
situé boul. Albert-PL no 100, à
pers. désig. d. acte. Oppositions
reçues chez M. CHATAIN, bou-
lev. Albert-PL no 102, Bordeaux.
lî O: S 3 C pouvez devenir ingénieur
V U U électricien (oudessinat1,
momeur, etc.), par etudesctectr.
rapides cher. vous. Demandez,
aratis brochure dèiaillee n" 1b a :
institut Normal électrique,
9i, iri Sébastopol, Paris. Ici. 43.so

Etude de Mo GARRAU, avoué à
Bdx, 1, rue Gouvion. T. 810.

VENTE m TlliONAL
le jeudi 18 mars 1920, â 13 h.,
château des Templiers, à Ta-
lence, rue Robespierre (autre¬
fois ch. Ripolès), 129; contenan¬
ce 31,930"'', et terrain à bâtir
c.ontigu, à Talence, r. Voltaire.
M. à p., 100,450'. M» Bouluguet,
avoué présent. Pour visiter, les
mard., jeud. et sam., de 13 à I61»

r Groupages PARIS-BORDEAUX
B Toutes marchandises, par wagons complets

par Pour tous renseignements, s'adresser :
8 TR&MSFOKYS 0SBTJAVIS.E, 4, palais Bourse, Berdeaux .

n ou 5, rue La Boétïe, à PARIS x,-*

TRANSPORTS PAR CAMIONS-AUTOSâ la journée ou à la tonne à prix réduits. Rapidité, bonne exécution.
L. Matrasse, %, cours Intendance. Bordeaux. — Télépb. 41.23.

Etude de Me GARRAU, aboué à
Bdx, 1, rue Gouvion. T. 810.

VENTE AU IliBUNAl
le mardi 16 mars 1920, à 13 h.,
quatre immeubles à Bordeaux,
rue Emile-Lamothe (voie non
classée), 1" maison et jardin, n°
10 non officiel. M. à p., 8,0091; 2o
maison n» 3, non officiel. M. à p.
6,000'; 3° maison avec chalet et
cour, n» 1, non officiel. M. à p.,
7,000t; 40 terrain à bâtir, angle
de l'avenue Thiers. M. à p.,
7,000'. (Voir plan descriptif.)
Me Gouais-Lanos, av. col. Visi¬
te, jeudis et dim., de 2 à 5 h.

ftoaijif? Mm® vv» Pallas, 23, r.
Z Ml® d'Arès, v. s. épicerie à
Mme Lacassagne. Oppos. reçues
Agence Tourny, 4, r. Huguene.
fleftlimS Mme vve Dabezies, 125,
Z AVIS r. de Pessac, y. s. com¬
merce à M. Laurent. Opp. reç.
Agence Tourny, 4, r. Huguene.

Etude de Me BESSON, avoué à
Bordeaux, 3, cours Georges-
Clemenceau, 3.

VEITE AU ÏIIBUNAL
le mardi 23 mars 1920, à 13 h.,
ri maison et jardin à Bordeaux,
rue du Tondu, 195. M. à prix,
8,000 fr. ; 2° maison et Jardin à
Talence, rue de Lorraine, 34. M.
à p., 4,000 fr. Indivision Later-
rade-Allemane. M® Barroy, av.
col. On visite 1»» lot, mardis et
vendredis, de 10 heures à midi;
2e lot, lundis et vendredis, de
14 heures à 16 heures.

ÉPICERIE»WuS
ÉPICERIE
lia C DE ISS t s5 au mois, 7 c. meub .,SiEyïbLE loy.l,200,baiLP*25,000
rs s*" il B Kl S ri 8ch. meub.,bail, loy.siE8JlaL& 1,000,gr. rap.Ps22,000.
SDfiMIff BAR, bail, loy. 860. Rec.yAwC. 200 p. j. Prix : 15,000 fr.

pra MEUBLÉ, bail, loy. 2,200,OHM 20 ch. meub. Prix 22,000.
EflB REST.-EPIC., 7 kil. Bordx-BAH bail,loy.500.B"®aff.P*6,000.
Agence Tourny, 4, ri Huguerie.
À~r. 15 HP Charron, joli torpédo
sport. Carrié, 19, c. Balguerie,
1er AVIS. Mme Deyres a acheté
l'épicerie de M. Emboulas, à Sa-
cignan, Villenave-d'Ornon. (Gae).
Opposit. reçues même adresse.
REMBLAIS toujrs reç. Stadium.

Ouvrières couturières demWce.
3 Samie, 48, r. Pas-St-Georges.

m DEMANDE blantiers et
repousseurs. Bno journée. Tra-
tail aux pièces. Ec. Marcel AU-
BER, 5, faubrBonnefoy, Toulouse

1

A louer Mérignac p. la saison ouà l'année, 4 kil. irt, belle pro-
pros meub. des Herbiers. S'y ad.
LOT draperies à v. Mag. lain.,
33, rue du Palais-Gallicn, B(ls

Livreur dem. place. S'adr. E.Demey, 54, r. de Kater. Bdx.

PETITE CHAMBRE ou CABI-NET MEUBLE demandé: 2,
place du Pont, 2, Bord x-Bastide.

S" G'« «le l'Auto-Epuration

SEPTIC-FOSSES ,1, r. Roussel-Doria MARSEILLE
Reur. ; DARTEiYUC,

22, rue du TaiUan, Bordeaux

pamillo hon. prend, en pension
■ M, ou dme ftgé. L, G. 12, journ'

A ioqer propr. rneubl. 14 kil. Bx600' p. mois. Ec. Valorl, b. jk

J'AI magasin sut voie tram;prendrai en dépôt article ou
produit, vente gros ou détail.
Lav, 19, rue Malleret, 19 Bd-x.

Mîîï. " partant pour laBOHEME se charge de com¬
missions. Ecr. Epgel, bur. journ.

chambre vide h louer, éléct
23's r. Ste-Catherine (3® ét.)B

100 douz. noix muscade fraîchea v. Ecr. Rip, bar. journal.
bureau demandés.

ANTOUNE, vins, Le Bouscat.
Achat, voit. enfL Ec. Rop. bur.

eHAUFFEUR-valet de chambredem. place. Ecr. R. Fournet,11 à Badcm, St-Emilion (Gironde),

BON PIANO d'étude à vendre,
51, rue Francin, 11 à 3 heures.

k V. machine h tricoter, 8-40;
13 bis, r. des Menuts, 2c étage.

fi BJ DEMANDE à louer rez-de-
Ulv chaussée ou magasin avec
ou sans entrepôt sur quais. —
Bonne récompense. — Ecrire :
CHANCEREL, 6, r. Notre-Dame

JARDINIER connaissant tiwcultures desman¬
dé pour propriété Gironde. Ecri¬
re Ribai, Agence Havas, Bordx.
Homme d'aff. p. cultur. ou
garde et, entret. château d<i° pla-
ce. Ec. Taniod, Ag. Havas, Bx.

et famille deman-
» «U Fait BîM 8a dés, gros avanta-
es. Se présenter 33, boulevard
leorge-V, 33, à Bordeaux.

NOMME 45 ans, sérieux, deman¬de emploi livreur ou courses.
Ecr. Reven, Ag. Havas, Bordx.

M6
= INSTITUT SEROTHERAPIQUE
BORDEAUX, 25, rue VITAL-OA RLES
T. U jours, jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi
Broohutrcs et ra>)se%aeatmls sàr eiemaneits

ÛSïnHOFS RAPIDESœW^efoY^Jo^Y
BP B B alwBala1 (Consultations gratuites). Bureaux: 24, r. Rohan Bx

606
, syphilis, voies urinaires 1
hcoulemenls.Iiétrecissements,Cystite,Prostatite.elt. t
Institut Sérothérapique du Sud-Ouest i

S3. GOUHS iflfEMD&UGe, BORDEAUX. ) 114
BLENORRHÂGIE rapide, définitive, Bans°dangeL
spécifique COUDERC, Phi» du Soleil pl. Lafayette. Toulouse. 8' 601®0 poste

lPf%HP.F.Ç Commerciaux, .Justjce jJc_ Paix(En tous pays), Asreece OE VERTURY,
Bx-F» Surete, D» en proit. D», 24, r. Rohan, Bx

606 MALADIES DU SANGRhumatisme, Névralgie, Eczéma,Varices. lO, rueHar^aai.
FOKCBS

Aveo la XBiarco»gri^rx7ES!
RA ÏÏONNANI'JEt expédiée à l'essai, voas poavez soumettre une personne à votra
volonté, môme àdistance. i>em. à M. STEFAN. 92,Bd St-IWarcel.P * "I.ParIs. son livrtR^ S6. GRATIS

COMPTABLE
Maison vins importante et an¬
cienne demande très bon comp¬
table ayant sérieuses référen¬
ces- Ec. Ringer, Ag. Havas, Bx.

Jeune homme connt douane, oc¬troi, trav. bureau dem. place.
Ecr. Abdal, Ag. Havas, Bordx.
||ainc comptable expérimentée,U pratique commerc. et financ.,
corresp. anglais et franç., cher¬
che sit- stable dans mais. sér.
Ecr. Ablu, Ag. Havas, Bordx.

CHAMBRE MEUBLEE, électr,homme, quart. St-Genès, 90
fr. Ecr. Afooci, Ag. Havas, Bdx.

ON DEM. pour env. Bordx mé¬nage gagé et laboureur céli¬
bat. nourri,- logé. Ecrire Bédué,
9, rue Guillaume-Brochon, Bx.
Ej ri y AI* C Homme résinier et
BflLnnUlk culture, femme va¬
chère, canton La Brède, deman¬
dé. Ec. Abbey, Ag. Havas, Bx.

(EISB9 Gnérison certaine.
SrlLÈ» ©§<£ Demander Soticc.
Dr.cteu- BOilSOFAUX. Reoranco (fiers1

HORTEUSE de PAIN demandée,
I 10, rue des Ayres, 10, Bordx.
Goffre-fo<rt Fichet ou Bauche d5ô
Pressé. Ec. Rendi, Havas. Bdx.

iÊMAGE
demandé. 44

CUISINIERE-
CHAUFFEUR

quai Bourgogne.

DAME instruite, musicienne,sténo-dact., brev. infirmière,
demâo emploi dame compagnie.
Sér. réf. Ecr. Miada, bur. du p.

fjSJ demdo bonne à tout faire,
»n sérieuse, de 25 à 40 ans,
pour maison bourgeoise, très
bon salaire. S'adresser 126, rue
de l'Ecole-Normale, Caud-éran.
Demande dactylo expéT. et hom¬
me magasin. 14, r. Commerce.

J'achèterais gabares ou chalandmoteur huile lourde, environ
80 tonnes. Ecrire offres : GER-
MINA, bureau du Journal.

BOURRELIER est demandé
pour entretien écurie : 15 fr. par
jour. S'adr. à partir de 7 heures
du soir, il rue Brémontier, 11.

Trois wagons particuliers con-verts, 10 tonnes, à louer. S'ad.
55, place des Capucin-s, Bordx.
élit- Maritime dernàe employé
M connaissant espagnol. Pressé.
Ecr. Reloc. Ag. Havas, Bordx.

■ISMl E! ESSIEUX POIlIlljlTS
3 et 3 Tonnes

BAR0N-VIALLE, Lyon,
Visible® i GARAGE J4VO#0> Spécialité et pose d,AafcBS^«y»r

AUTOS et CAMIONS, livrables dans la journée»

«a&iî&ŒE ÂVO^, Sïa<sissLâ?-1?-./siï£ït:"-

Camion U. S- A. Liberty neuf
6 tonnes, double allumage par
magnéto et accumulateur;

éclairage électrique par dyna¬
mo. Prix â débattre. S'adresser
64, cours de l'Yser, 64, Bordx.

DIDOT.BOTTIN 1919
Suis acheteur des 2 vol. départ.
Ecr. Abodin, Ag. Havas, Bordx.

AGENCE C0NDEMINE
, rue Condillac, Bordeaux,

er fâM|© M. Bredon a vendu
ri* ti) son rest., à Gapey-

ron, c" Mérignac, à personne
désignée d. acte. Oppositions re¬
çues 2, rue Condillac.

AV, herboristerie 7 p., gr. pas¬sage. Pressé. 35,000 fr.
BAR-MEUBLE ,A S
recettes 200 fr. p. j. Px 25,000 fr.
ynTEl -BJEUBLE, plein cen.
nU I LL iwfl tre, 14 p., casuei,
gros bénéfices. Prix 55,000 fr.
AUTRES BARS et MEUBLÉS

centre. Prix variés.

CAFÉ, bail 12 ans, loyer 3,500 fr.Rec. 300 fr. p. j. Prix : 75,000 fr.
jftfjisaestib.-Epicerie centre, loy.IliUïïa 900 fr. Maladie. Recette
300 francs. Prix : 10,000 francs.
AUTRES eomestib, caves, mer¬
cerie, modes, depuis 8,000 à 45,000.

5 CINEMAS. Prix divers.
Efi|I|«yERIC, bonne clientèle.
BwUvIl loyer 900 fr. Recette
400 fr. par jour. Prix : 10,500 fr.
MAISONS et ECHOPPES libres

de 20,000 à 115,000 fr.
Plusieurs Domaines en Gironde
et Dép's limitrophes à vendre.

milMialERS CORDONNIERS d*5s
UU W 11 pr deda»», 3, pl. A.-Larrieu

PLATE-FORME bVdeS
à v. Ecr. Acru, Ag. Havas, Bx.
y MAISON, rue de la Ver-¥ j rerie, louée jusqu'en mars

1923. S'adr. M» Motelay, notaire.
Coflre-fort et moto-sacoche à
vendre. 33, rue Vergniaud, Bdx.
SIÊT® Ë Plateau et plancheil E I asE très sec à vendre. 25,
chern. du Banquey, 25, Talence.

RABOTEURS 4 faces et
SCIEURS pr

ruban demandés. PAYSSÉ, 42,
chemin de Birambits, Bègles.
A V. camion-auto U. S. A. 6 ton¬
nes,étneuLEcr1Au^^

ENCLOS FERMÉ
vaste, pl. cent., Chartrons, à lr,
facil. Ec. Abys, Ag. Havas, Bx.

A V. Camion Peugeot bon état.
Carrié, 19, c. Balguerie, Bdx.
A VEND. VOITURETTES

ZÈBRE MONO
2 places, tout équipée

BABY 8 IIP
243, rue Judaïque, Bordx.
V. torp. Motobloc 12 HP parf.

k
( ét., 14,200', rue d'Arcachon, 13.
V. salte à manger, 37, rue des
Remparts, 37. (Magasin).

M» disp. loc. d4« repr. mon sér.
alim., rec. march. en entr., four¬
nir. caut. Ec. Abrup, Havas, Bx.
DEMANDE 8 f)ii£D environs

A :«UJ-ï5 Bordeaux
ferme 1 hectare minimum atte¬
nant terrain aride préférence.
Ecr. L. Chateau, à Baleyssa-
gues, pair Duras (Lot-et-Garon.).
On demande J- II. pour courseSi
42, route St-Médard, Caudéran.

Fonctionnaire retraité adm.marine désire empl. bureau.
Ecr, Acol, Ag. Hava^, Bordx.

Ancienne et importante Sociétéanonyme 'de « CAPITALISA¬
TION » demande agents actifs
dans tous cantons Gironde,
Landes, Gers, Hautes et Basses-
Pyrénées, fortes commissions.
Ecrire avec références Achin,
Agence Havas, Bordeaux.

bonne STÉNO-DACTYLO
demandée. Début s'abst. Ecr.
âge, référ. détaillées, prêtent.
Acor, Agence Havas, Bordeaux.

A céder 5 p. y. centre pour 2-3pce» y, Ec. Kylé, bur. journ.

Bu» voiture et lit enff émaillêbl. à y., 6, cours Bayonne, 6.
Chambre Henri II et Louis XIU,
poufs et salon â v., 2, r. Henri-IV

AV. limousine Renault 4 oyl.,14,000'; il, rue Dufau, 11, Bx.

GRAND CABINET NATI0ML

On demande des POMPIERSau GRAND BON MARCHE,
21, ru-e Sainte-Catherine, Bordx.
AN DEMANDE un ménage p.
petite propriété aux environs

de Bordeaux. Participation dans
l'exploitation. ' Ecrire NU-STE,
Agence Havas, Bordeaux.
Pièce vide à louer. Aeb. maeb. à
éer. Ec. Raffe, Ag. Havas, Bdx.
DMTEIIQ'E PAIN demandée.rwlîlCiUôt 36, r- Judaïque.
J. fiHe sér., b. fam., dés. pl. dmo
oomp., soign. dm» àg. ou accomp.
voy. j. fille ou due. Au bas. au
pair. Peut fourn. réf. Pi-
chon, 63, r. Carnot, "Eaàenoe (G<ai).

l'intendance-Téléph.8.66
MATCI meublé pl. centr., b^
Elw I CI» meubles. P» 55,000 fir.
IB AD pl. centre, 4 p., pet. loyer.
Dfllt R ec. 300p. j.P»22,000.Pressé.
AAMestiWes pl. centr., b. mag.
««HI Rec. 500 p. j. p« 28,000 fr.
ripjAcrio pl. cent-, 4 p., la bail.EnU Rec. 300 p. j. P» 20,000 fr.
ri I CATricité, joli mag., logt 4
e.I»E.(9\ p., le bait. P* 15,000 fr.
ripjAcrie à Agen, joli logem*CrSW Rec. 800 fr. p. j., long
bail. — Prix 12,000 fr. — Maladie.
AU A T0311 fienobie près Bord*,
urma_près gare. Prix 55,000 fr.
Stnasame, belle maison de maî-
IzWBlB tre, cont. 40 h"", prèsAgen.
Prix, 60,000 fr., chepteï en sus.
BAAIU bourg, 14 p., librefflmlOwra de suite. P» 130,000'.
A il ROUTIERE Ruston - Froc-
ri W » tor pour 30 tonnes, chauf¬
fage bols ou charbon, avec trois
remorq., bartteuse et bo4-te.Jeur.
M-artin, 8, r. de l'aire, Saintes.
Bureau, coffre-ff, presse à copier,
faut., cartonn.à v., 2, r. Ilenri-IV
fi MBNDRE bicyclette dame, pe-
H w ttt prix. 7, rue Rosalie, 7.

COMPAGNIE MARITIME

« Bordeaux-Océan h
Société anonyme

Au Capital de 913,950 francs.

MM. les Actionnaires sont con¬
voqués en Assemblée générale
ordinaire pour le samedi 27 mars
1920, ù deux heures de l'après-
midi, au siège social, à Bor¬
deaux, ponton Central, place Ri¬
chelieu.

ORDRE DU JOUR :
lo compte rendu de l'exercice

4ÔT9-;
2» Compte rendu des opéra¬

tions faites avec divers admi¬
nistrateurs et autorisation de
les continuer;

;io Rapport des commissaires
de surveillance;
4° Approbation des comptes-et

répartition des bénéfices.;
5» Quitus de la gestion d'un

administrateur décédé;
6» Confirmation de la nomina¬

tion de deux administrateurs;
7o Nomination des commissai¬

res de surveillance pour Pexer-
cice 1920.
Les Actionnaires dont les ti¬

tres sont au porteur doivent,
pour assister â l'Assemblée, les
déposer au siège social cinq
jours au moins avant la réu¬
nion, lundi 22 mars, dernier dé¬
lai, conformément à l'article 31
des statuts.

Le Conseil d'Administration ■

A louer chambre, salle à mang.,cuis., 2 laçad., balcon, 107, r.
Porte-Dijeaux, tr. aéré, gaz, eau.
S'adr. 30, rue de la Vieilie-To-ur.

On demande à louer un wagon10 à 20 tonnes plate-forme à
ridelles pour un mois, avec fa¬
culté de prolonger la location
pour un mois supplémentaire.
Ec off. Ramrod, Ag. Havas, Bx.

Chambre, s. à mamg. meubléesà lo-uer, corrf. mais, partieul,,
pl. centre, 17, r. Tanneries, Bx.

Empl. comm., com.pt., pari, etécr. holland., cil. empl., préf.
env. Saint-André, Bourg, Bfaye.
Dekoning, Comps-Gauriac, Gu».

Ou dae bon ouvrier tailleur, tra¬vail assuré. Ecr. de suite, I,a.r-
rieu, r. Carnot, Aire (Landes).
A louer ou à v, 3 mach. à écr.
et presse. Photo, 134, c. V-Hugo.

Pathé complet, cabine tô¬
le. à y., 28, r. Serr, Bx-Ba-stto.poste

AS# maohtoe tricoteusë recti-B » lig-ne. S'adr. "M. Lagaxde,
37, rue dé la Fusterie, Bordx.

JEUNE EHPIOYÉ SSS.
dactylo est demandé. Ecrire Ra-
dicle, Agence Havas, Bordeaux.

ouvrières
tier d«éos. 87, r. Ste-Qroix, Bdx.

00IS3IT1ÈHES tonrf Sef pin"

K-K :•»< S * îS M av. c-hamb. si poss.
rEWOHWSl est demandée p. j
étrang. Ec. Abut, Ag. Havas, Bx
CJÏ fr. à qui procurerFISênnëwWà tout faire. Ecrire Ridin,
Agence Havas, Bordeaux.

JUVRIERS 'DE CHAI demandés.S'adr. 45-49, r. Cam.-Godard

Etude de Ma L.-V. RAIYMOÎ®
huissier à Bordeaux.

MRE^vente JUDICIAI
Par, ministère de Me Ma
Gommissaire-priseiH", il
du, le vendredi 5 mars
à 13 b- 80, salle des ventes
taire, mobilier composé de :
moire à glace, psyché, gta.
buffets, tables, vaisselle, etc.
Au comptant, B) % en sas.

Etude de Me PE
avoué, ft, cours de Toorax»v3

VENTE
a«tx enchères publiques- tel
dl 15 mars 1920, à 3 heures .

l'après-midi, par le ministère i
Ma MOTELAY, notatoe à "
en son étude, oours dm
Juillet, 8, fonds de commet
négociant en vins, sous la flr
Périquoi et les saeeesseurs
Th-J. Dubos et fils frères, tM
antres marques ou firmes,
le siège est à Bordx, quai de
calan, 16. M. à p-, 220JXI01, 04
l'obligation de continuer et _

samer tous achats, marchés
abonnements, de prendre le
tériei, les - -•
siles, etc-,
l'Inventaire _

TELAY, notaire.

marchandises, nsten
aux prix fixés dani
e dressé par Me MO
otaire.

Etudes de M® ï'ERMAUO, avod
à Bordeaux, et de M. DUVAL
commissaire-priseur, r;re Macommissairè-pt-fseur.
bly, no 28.

yFMTP aox enchères publ|lt fines, le samedi (k
mars, à dix heures dp matlb"
h»S.Sfc iJe Laffite ou <11la BaBe-Allée, chenun de la Pa
lud, à Ba,calan. d'un pressoHet de trots cuves.
Au comptant et 10 % ^
«hauflcur auto, sér., bon." roo^ demande place.André, 63, cours St-Louis, Bdr —t ^ <3 6-LAAU1S, r>U 2U

0M ,des hommes forts el^bustes p. gard. marché
bien payés, réf. exlg. On prendron Lfimun.
aussi ane. gendp»». S'adr. M. Mai
thias, 6, r. Ch.-Marionneau, Bx

On demde ferme étev. env. BxM hect. Ecr. K. O. B-, bur. P»
MONSIEUR jeune, tr.' bel/

truc., ay. connaiss. comm-

ppavant sous peu apporter capitaux sérieux, meilleures ré
férences, cherche situation Bor
deaux ou banlieue. — Bcrin
Absiot, Agence Havas, Bordx
fijts DEM. jeune em...v .

Ml» senté ,p. parents. M«
PQle, U, c.' XXX-Juillet, Bordx

BOURSE d'argot perdue c. „l'Intendance, entre les rue:
Franklin et Martig-nae- Piè®
îapp. M. J.eroux, bur. joumta

Suis achat, maison ou échoppe.Ecrire Roga, bureau j-ournal.

COGNACS : maître de chai sér.,capable, muni d'exc. réf dao
p mais. B. IX:on CROIZET, St-Même-les-Carrières (Charente).

KM HEM. personne sérieuse àTuMM faire pou-r les après-midi,
nor. A. J.^, i», bureau journal.
Romande bon comptable, hom.M ou dame, référenc. sérieuses.
Gaston Beaumier, 16, r. Grassi.

BON TOURNEUR- ROBESISTliraiest demandé, travail assuré,
Cours du Médoc, Î8, Bordeaux.
Jeinme de chambre demandée,
tonnes référ, tl, r. Verrerie.

On dem. empl. connaiss. manu¬
tention beurre et mise, en boîtes.
Is. rrat, 5), r. des Menuts, Bx.

)N ftEMANOE employé caviste.G. Bertrand, 61, c. d'Alsace.

Par ompioyé, dan
■ tieitilji tramway cours, soie
me billets de banque. Rapport
185 bis, cours de ITser. RéoMhj]

PERDU Parc-Bord, ou parcouswwchaîne or, 2 oacto. comin. d
méd. photo. Rapp. MURAT, SS
rue Sainte-Catheri-ne. Bécomq;

ÉGARÉ Bastide, nuit du 29 mto, pet. chten griffom 1 m r»

3
robe grisâtre, tête marron,
tache marron s. côté droit,
ram. Bernard, 99, r. Bonauge-
PERIHJ le 29 broche pendent!
or. Rter 14, q. Monnaie (2r). Réc
KERDU chienne-loup belge
» nant sa chaîne. La ra
90. rue Vinoeran-es, 90. ~

pERDU four»® rt» de Gradignan
' Rap. Lafon, boulanger, borna

Gradignan. Bonne récrimpar

Perdu .parcoun-s r. Tondu et iGants, bague homme av. b*
Rap. 15, r. C;itîteS-n.-d'A a

i

f


